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D U MARECHAL 
DUC DE RICHELIEU, 
: EN 1756, 2711 ET 1758, 
AVECM. PARIS DU VERNEY, 

CONSEILLER D. rar, 


Suivie de Memoires relatifs 4 [expedition de 


Minorque, en 1756, et precedee d'une 
Notice historique sur la Vie du Marechal. 
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AV ERTISSEM ENT 


: — U x Ecranger, Officier- General 
| au service de France, forma, vers 
1765, le projet d'ecrire PHistoire 


q 

| | de la guerre commencee sur mer 

1 er en Allemagne en x756, et ras- 
sembla des materiaux. M. Paris 

du Verney, qui avait eu la plus 

| | . / 8 | 

grande influence pendant les quatre 
ou cinq premières annees de cette 


guerre, et qui avait entretenu des 

correspondances particulières avec 

les Ministres et les Generaux, les 

remit à cet Officier- General, a 

condition qu'il n'en ferait aucun 

usage de son vivant. La mort en- 
e 


viij AVE RTISSEME NT. 


leys M. du Verney en 1970, et 
peu apres le Militaire en question, 


avant qu'il eut pu employer les 


Memoires dont nous parlons. Le 


hasard nous ayant fair romber 
entre les mains ces Papiers, nous 
les avons Clagues et mis en ordre, 
avec le projet de les donner succes- 


sivement au Public. 


Nous lui offrons aujourd'hui des 


Lettres du Marechal de Richelieu, 


relatives à une époque de notre 


Histoire, également interessanteer 


rapprochee de nous. Un grand 
nombre d' hommes encore existans, 
ont ere acteurs ou tèmoins des fairs 


dont parle le Marechal. II suffit de 
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point le Public est ordinairement 


, TISSEMENT. is” 


parcourir Ses Lerrres et celles de 


M. du Verney, qui commencent 
en 1756, et s'étendent jusquen 
17585 pour reconnaitre, à quel 


mal instruit, des causes et meme 
des résultats des Evenemens, qui 
se passent sous ses yeux, et que 
c'est seulement dans les Pièces Ori- 
ginales qu'il faut chercher la veritè 
historique yet par ne Pins- 


truction solide. 


Pendant Fenfance du Mardchal 
de Richelieu, education des 
Grands etair encore fort negligee, 
du moins quant a la partie de 
Vinstruction; il Sen ressentir , et 


x: AVERTISSEMENT. 

quoiqu'il fut ne avec beaucoup: 
de vivacité et c' esprit naturel, il 
passa pendant toute sa vie pour un 
homme fort aimable, mais qui 
savait & peine Ecrire. Ses Lettres 
confirment cette assertion; mais 
si on ne peut les considerer comme 
des modèles de diction, on ne leur 
contestera pas du moins d'etre 
 dexcellens matériaux pour I'His- 
toire, en ce qu'elles font connaitre 
origine et les vèritables causes de 
nos desastres en Allemagne, pen- 
dant la guerre de 1756. M. du 
Verney est lui- meme trop recom- 
mandable et trop celebre-pour que 

les pièces qui viennent de lui ne 


TISSEMENT. x 


méritent pas d'etre recueillies; 
Nous e espèrons qu elles inspireront - 
d' autant plus Cinrerer, qu elles de 


notent Thomme;superieur. 


On a ajoute à la fin du second 
volume, la collection la plus com- 
plette et la plus insti 


uctive qui ait 
5 A | 
encore paru, sur la .conquete de 
Vile de Minorque 5 en 1756: ex pe- 
dition aussi glorieuse pour la Na- 
tion F rancaise en general, que pour 


le Maréchal de Richelieu en yy 


25 ticulier. 


On a place au commencement 


du premier volume, une notice 
historique assez Erendue , pour 


donner une idée de la longue car- 


y A VERTISSE MEN . 


riere qu'a fournie le Maréchal. 
Enfin, nous croyons ce Recueil 
digne, à tous egards, de l'atten- 
tion du Public. Ceux qui ne veulent 
que lire pour 5'amuser, ceux qui 
recherchent de bons materiaux his 
toriques, et les Militaires cmpresses 
de Sinsrruire, y trouveront Egale- 
ment r de quoi se satisfaire. 


- NOTICE  HISTORIQUE 
sun LE MARECHAL 5 
Doc DE RICHELIEU, 


| I, Duchesse de Neben, ate 
quee de la fièvre, d'un gros rhume, 

et d'une toux violente, accoucha 
143 Mars 1696, à sept mois, 
d'un fils, qui regut les noms de 
Louis-F rancois-Armand, et fut 
titre Duc de Fronsac. Il etait faible 
et delicat, et on douta d'abord 

qu'il put vivre; cependant il se 

fortifia, et on parvint a Þelever. 
A peine sorti de Venfance, il parut 
à la Cour. C'erarr, dit le Duc de 
Saint Simon dans ses mémoires (1), 
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_ (1) Tome VIF, page 83. 
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la plus Jolie creature de corps et # 
desprit qu'on put voir. Une phy?Eꝰçv2v 

sionomie charmante, des saillies 
gaies et remplics de finesse, exci- 
tèrent [interer particulier de Ma- 
dame de Maintenon, qui avait 

di'anciennes liaisons avec le Duc et 
la Duchesse de Richelieu. Elle traita 
leur fils comme s'il eũt été le sien, 
et lui donna les surnoms de Poupee 
et de Bijou. Le Roi, quoique tres 
An grave, la Duchesse de Bourgogne, ö 
1 et toute la Cour, lui remoignaient 
mille bontés: il y sut répondre 

avec une liberté, une politesse, et 

une grace infinies 
On le maria, en 1711, avec la 
flille unique 3 feu Marquis de 

Neoailles, frere du Cardinal et du 


HIS TO RI QU E. 


vieux Maréchal de ce nom. La 
figure du Duc de Fronsac enchan- 
tait les femmes, et quelques- unes 
ui plurent davantage que la sienne, 
quoiqu'elle ne manquät pas de 
beauté. Livre à lui-meme , avec 
tout ce qu'il fallair pour plaire, il 
commit des étourderies de jeune 
homme, dont une à Iegard de la 
Duchesse de Bourgogne; elle fut 

si forte, que son père crut devoir 
supplier Louis XIV de le faire 
mettre à la Bastille, et il Iy con- 
duisit lui - meme. Le jeune Duc 
Ecrivit ,. pendant sa detention , 
plusieurs lettres a Madame de 
Maintenon , qui obtint son &lar- 
gissement. Peu apres, on Penvoya 
a Parmee du Marcchal de Villars, 
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qui se Parracha en qualite d' Aide- 


de-Camp. La gentillesse et la va- 
leur brillante du Duc de Fronsac, 


qui fur blesse au sige de Fribourg, 
plurent au vieux Guerrier, qui lui 
rEmoigna le plus tendre interet 


pendant le reste de sa vie. 
Le Duc de Fronsac, devenu Duc 
de Richelieu à la mort de son père, 


en 1715, fut nommé, le 15 de Mars 


RF” AJ 9 j* » . 
1718, Colonel d'un regiment qui 
prit son nom. La meme année, la 


conspiration du Prince de Cella- 


mare, Ambassadeur d' Espagne, 
fur decouverte; et le Duc d' Or- 
leans, Regent, qui soupconna le 
Duc de Richelieu d'y erre mele, 


le fit mettre a la Bastille. Lorsqu'il 
en sortit; on lui rendit son rẽgi- 


ment 


— NV. 
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ment qu'on lui avait dre. En De- 
cembre 1720, Académie Fran- 


. * | 122 i n . 12 
False Pelur pour remplacer le 


Marquis de Dangeau ; er il fur 
treès- Iong- temps le Doyen de cette 
Societe. Le 12 de Septembre 1722, 
il obrint le Gouvernement de 
: Coignac, et, en 1724,  Ambas- 


sade de Vienne : il desirait que 


| Voltaire, „ avec qui il s'était lie 
Etroitement, le suivit en qualité K 
Secreraire de Legation; mais ce 
Poẽte celebre prefera sa __ 


et de rester en France. | 

Le Duc de Richelieu était trop 
aimable, pour ne pas plaire aux 
femmes de Vienne, et déplaire a 


leurs maris. On e a la ven- 


geance de ceux-ci un desagrement ; 


Tome J. 5 
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qu'il Eprouva. Il donna de nuit 
dans un jardin, une espece de fete, 
qu'on reprèsenta, dit on, a PEm- 
pereur Charles VI, Toon devor 
et credule, comme une assemblce 
criminelle tres - dangereuse , qui 
avait pour objet d'offrir un sacri- 
fice à la Lune, et meme de faire 
un pacte avec le Diable. Il est 
vraisemblable que ce nꝰẽtait qu'une 
orgie, dans laquelle on sacriſia 
certainement a Bacchus, peut-ëtre 
à Venus, mais où la Lune et sur- 
tout le Diable furent probablement 
oubliés. Quoi qu'il en soit, P Em- 
pereur se plaignir, et le Duc crut 
devoir abdiquer PAmbassade. II 
fut nomme Chevalier des Ordres 


du Roi, le fer de Janvier 1728, 
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HESTORIQUE, Fix 
avec la permission d'en porter les 
ma rques, ec TECU Pannee suivante . 
En 1733, la guerre se déclara 
entre la France, PEmpereur er 
PEmpire. Le regiment de Riche- 
lieu fesait partie de Parmee du 
Rhin, commandeepar le Marechal 
Duc de Berwick, qui assiégea er 
prit le fort de Kell. Cette conquete 
termina la campagne, et le Duc 
de Richelieu revint à Paris. Il était 
veuf depuis 1716. Voltaire lui pro- 
posa d' pouser la Princesse Elisa- 
beth-Sophie de Guise- Lorraine, 
sœur du dernier Prince de Guise, 
et de se charger de la negociation : 
elle reussir, et le mariage se fit au 
commencement de 1734. La Du- 
chesse de Richelieu mourut en 


* 


xx NOTICE 
1740, laissant deux enfans : M. le 
Duc de Fronsac, aujourd'hui Duc 
de Richelieu, neen 1736, et une fille 
qui ẽpousa M. le Comte d' Egmont. 
Immediatement après son ma- 
riage, le Duc de Richelieu rejoi- 
gnit, sur le Rhin, Parmee Fran- 
gaise, qui attaqua Philisbourg : il 
eut, le 2 de Juin, un différend 
avec le Prince de Lorraine-Lixin, 
cousin de la Duchesse : ils se bat- 
tirent à la queue de la rranchee, 
et le dernier recut, dans la gorge, 
un coup d'epee dont il mourut 
deux heures apres. On a prerendu 
que M. de Lixin, naturellement 
haut et fier, avait desapprouve 
le mariage de Mademoiselle de 
Guise, au point de refuser designer 
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H ST OR 10 UK. | xrj 
le contrat, et que ce fut Porigine | 
de la querelle. Peu de j jours apres; 
le Marechal de Berwick eut la tere 
emportee d'un coup de canon, et 

le Marquis d'Asfeld, qui se trouva 

le plus: ancien Lieurenanr-General,' 
et que le Roi éleva au grade os 
Mareéchal de France, prit le com- 
mandement de Parmee, et conti- 
nua le siège. Voltaire, curieux de 
voir la guerre, vint au camp de- 
vant Philisbourg, et y passa plu- 
sieurs jours chez le Duc de Ri- 
chelieu. Un soir, ce Poere fut 
arrete par des Soldats du regiment 
de Conti; qui le prirent pour un 
Espion : : ils lui assuraient qu'il se- 
rait pendu le lendemain , lorsque 
le Prince de Conti, qui vint 3 
. b 11 
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passer, Pemmena souper avec lui. 
Le logement du Duc de Richelieu 
etait le rendez-vous de ce qu'il y 
avait de plus aimable dans Varmee 
Frangaise, et on soupgonna cette 
joyeuse société d'avoir compose 
la chanson suivante, qui: se tcpandir | 
dans le Royaume, ou elle n'est pas 
encore oublice, er qui, malgre les 
epigrammes qu'elle contient, n'ore 


rien au merite du Marechal d' As- 


feld, qui en est le sujet. 


Ky zr Pair ts F eniffantines. 


On a beau dire du mal 
319/71 De Bidal (1); 
1 Cest un eee General ; 
Er son nom couvert de gloire, 
Sera pla... sera place dans Thistoire. 


_ . IS 


| Fn Nom de famille qu Marechal F Asfeld : il n 
fs de FROM Bidal et de Catherine ao | 


HISTORIQVE xXxilj, 

Quand il quitta le metier / 13 

De Gantier (2), | 
Pour &re garcon Guerrier, 


Chacun le jugea sans peine, 
"oy au bd. propre au baton de Turenne. 


8 3 Pa * 


(2) Ceci west pas exact. II gallalt dire Nan Pierre 
Bidal tenait une boutique de Merceries et de Soieries 
a Paris, dans la rue aux Fers, à Fenseigne de Ours. 
M gagna beaucoup de bien dans le commerce, et 
$'etablit ensuite a Hambourg, od il fit la banque. Son 
mérite determina la Cour de France à le nommer 
Ministre du Roi pres les Prince et Etats du Cercle de 
ta Basse-Saxe. D'un autre edts , Christine, Reine de 
Suede, le choisit pour son Agent-Generat, et il lui fit 
des prets considerables , en paiement desquels, elle 
lui accorda, en 1653, la dignitè de Baron, et Vinvesti- 
ture de la terre de Harsfeld on Asfeld, près de Ham- 
bourg : c'etait un domaine de la Couronne de Suede, 
zlors Souveraine des Duches de Bremen et Verden; 

qui lui avaient été cedes par le traité de Westphalie. 
Cest de- la que les Bidal ont pris le nom d'Asfeld. 
Pierre Bidal eut un grand nombre denfans , qui se 
distinguèrent tous. Le Baron d'Asfeld, son fils aine, 
obtint, en France, un regiment de Dragons de son 
nom, fut Marechal-de-Camp, défendit Bonn, en 1689, 
avec autant de valeur que dintelligence, et mourut des. 
Suites d'une blessure qu'il avait recue & ce Siege. Son 
frere deviat aussi Marechal- de- Camp, fut employe, 


Say 
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Philisbourg est le garant 
Du talent, 
De ce genie excellent. 
Aujourd'hui par sa science, 
C'est le Yau..... C est le Vauban de la France (3). 
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avec succès, dans le Corps Diplomatique, et Epousa 
Mademoiselle Pucelle, niece du Marechal de Catinat. 
Le Chevalier d'Asfeld, autre fils de Pierre Bidal, 
obtint le regiment de son frere, se distingua dans la 
guerre qui fut terminee par le traite de Riswick, en 
1697, et il était Marechal-de-Camp lorsqu'on reprit 
les armes, en 1700, pour la succession d'Espagne. II 
merita, par ses services, que le Roi Catholique, Phi- 
lippe V, lui accordat, par le diplõme le plus honorable, 
te titre de Marquis: il le dècora ensuite de Ordre de 
la Toison d'Or. M. d'Asfeld, nommé Marechal de 
France, le 14 de Juin 1734, prit Philisbourg le 18 de 
Juillet, et conserva le commandement de larmèe jus- 
qu'a la fin de la campagne, qui fut sa derniere. Il etait 
ne a Harsfeld en 1668, et mourut a Paris en 1743. 


Lorsqu'il fut au lit de la mort, il dit au Marquis 


d' Asfeld, son fils aine : N'oubliex jamais que vous ttes le 
fils d'un Marechal de France, et le petit-fils d'un Marchand 
de la rue aux Fers. Peu de parvenus ont Tame assez 
Elevee pour rappeller , avec autant d'energie et de 
noblesse, Tobscurite de leur origine. 

(3) Le Marechal d'Asfeld etait Directeur-General du 
Corps du Genie et des fortifications du Royaume. 
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Il est plus sage, dit-on, 
3 Que Caton; 1 2 
Parle mieux que Ciceron ; a 
: Aussi ne son style: 
Cest un Po..... C'est un Politique habile. 


Son cœur tendre à tous CO . 
De sanglots (4), 

Accompagne tous ses mots. | 

On le voit parmi les armes, 
Toujours mou. toujours 9 5). 


Mais on aurait janials fait 
Le portrait, 
D'un Heros aussi oath: 
On ne Fgarrete qu'a peine, 
Sur ce fa... sur ce fameux Capitaine. 


Le Duc de 1 fut nen 


Brigadier des Armèes du Roi, le 
20 de Septembre 724. En 737 


I Il avait une voix chevrotante. 


(5) Ses yeux continuellement humides paraissaient 
Lay | 


* ] Norren 


il servit encore sur le Rhin. La 
paix se fit bientôt, et on Peleva, 
le 1er de Mars 1738, au grade de 
Mareéchal-de- Camp. Peu de jours 
apres, il fut pourvu de la Lieute- 
nance-Generale au Gouvernement 
de Languedoc, et du commande- 
ment de cette Province. La guerre 
ayant recommence en 1741, le 
Duc de Richelieu servit dans son 
grade, et obtint, le 14 de Février 
17445 la charge A Gen- 
tilhomme de la Chambre du Roi: 
il Etair fort lie avec la Duchesse - 
de Chareauroux , favorite dn 
Monarque: Le Duc, nommè Lieu- 
tenant-General le 2 de Mai de la 
meme année, suivit le Roi en 
Flandre et sur le Rhin, en qualité 


| 
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FAide de- Camp. En 17455 ib 
Paccom pag nSencoredansles Pays- 
Bas, et se trouva à la baraille de 
Fontenoy; donnee le 11 de Mai 5 
et au gain de laquelle, personne ne 
lui conteste d'avoir contribue, par 
le conseil de pointer du canon contre 
le front de la colonne Anglaise; 
et pendant que cette artillerie 
Pebranlerait, de la faire entourer 
et charger à forces reunies par la 
Maison du Roi et les autres 
troupes, qui tomberaient sur elle 
comme sur des fourrageurs. Cette 
proposition adoptee, le Duc con- 
courut lui mme a nen = 
eut le plus grand succès. 


Le Duc de Richelieu * la ran 
pagne de 1746 dans les Pays-Bas, 


— — 
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ante le Decembre il füt 5 
envoye à Dresde avi le caractere 
d' Ambassadeur extraordinaire, 
pour le mariage du Dauphin avec 
la Princesse Marie-Josèphe, fille 
de Frederic-Augusre III, Roi de 
Pologne et Electeur de Sine. 
Les Genois, cruellement vexes 
par les 1 „se soulevèrent 
contr'eux, le 5 de Decembre 1746, 
prirent les armes et les chassèrent 
de la ville. La République avait 
besoin de secours pour conserver 
son independance, et Louis XV 
lui envoya quelques troupes aux 
ordres du Duc de Boufflers, qui 
y entra dans Genes en Avril 1747. 
Il remporta quelques avantages 
sur les Autrichiens, mais la petite 


HISTORTQUE. xxix 
verole Pemporta le 27 de Juin, et 
il fallut lui donner un successeur; 
ce fur le Duc de Richelieu: il 
arriva à Gènes le 27 de Septembre, | 
avec de nouvelles troupes et de 
Pargenr. Les Espagnols lui four- 
Nirent environ trois mille hommes; | 
et avec ces forces il repoussa "len 
ennemis dans plusicurs combars, 
fit fortifier les postes importans, 
et mit en süreté les cõtes menacces 
Par une flotte Anglaise. Dun autre 
-core, les Autrichiens et les Piemon- 
tais se proposaient d' entreprendre 
le siège de Genes; mais le Maré- 
chal de Belle-Ile, Commandant 
de Parm&e Frangaise en Provence, 
apres avoir conquis le Comtè de 
Nice, 1nquietait les ennemis, qui 
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craignirent que s'ils assiẽgeaient 
Genes, le Marechal ne combir süùr 
eux. Enfin, le Duc de Richelieu, 
par sa prudence et son /activite., 
conserva Gènes jusqu'au 30 d' Avril 
ä 1748 que les preliminaires de la 
paix furent signés a Aix-la-Cha- 
pelle, entre les Puissances bellige- 
rentes. Le 11 Octobre, le Roi 
Eleva M. de Richelieu à la dignité 
de Maréchal de France, et le 17 
du meme mois, la Republique de 
Genes, voulant lui donner un gage 
de sa reconnaisance, le mit au 
nombre des Nobles Gabis, et lui 
decerna une statue. 
En Juin 1750, le Maréchal 40 
Richelieu se demir du Gouverne- 


ment de Coignac, et le 4 de 


\ HISTORIQUE. xXx) 

Diconbire: 1755; „ de has Lieures 
| nance-Generale et du Comman- 
dement de Languedoc. Il obtine, 
en echange, le Gouvernement et 
le Commandement de la 1 
et de la Gascogne. 

La guerre recommenca en as 
rique, entre les Francais et les 
Anglais, en 1755, et l'année sui- 
vante elle $'crendit en Europe. La 
Cour de France forma le projet 
de conquerir Pile de Minorque, 
que PAngleterre avait enleve à 
PEspagne pendant la guerre de 
succession, et chargea le Maréchal 
de Richelieu de hentreprise. Mi- 
norque ctait plus important pour 
la Grande-Breragne, que Gibraltar 
__ n'est point un port, et lui 
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donnait Pempire de la Mediter- 
Trance. Le Maréchal se rendit 1 
Toulon , ou la flotte, les troupes 
et les munitions necessaires Eraienr 
rassemblees. Il mit à la voile le 10 
d' Avril 1756, arriva le 17 à la 
vue de Minorque, et commenca 
a faire debarquer son armee le 
lendemain 18. Le 23, il s'avança 
à Mahon, et campa sur une hau- 
teur en face du fort de Saint- 
Philippe, repure la plus forte place 
de l'Europe, apres Gibraltar, et 
devant lequel on ouvrit la tranchke 
la nuit du 9 au 10 de Mai. Une 
flotte Anglaise, commande par 
 FAmiral Bing, $'approcha de Vile 
.de Minorque 5 pour Secourir la 
place, ou au moins pour troubler 
| ET 


HISTORIQUE. Xxx | 
et retarder le sitge; mais le Mar 


quis de la Galissonpière, qui com: „ | 


mandait la flotte Frangaise, al. 
au- devant des Anglais, les com 
battit le 20 avec avantage, et les 
obligea de se retirer b Gibralray 
On n eut plus a surmont 8 
obstacles, que la resistance W 
de Saint-Philippe, dont on attay 
qua les ouvrages ayances, le 27 de. 
Juin. Lardeur des troupes F a 
e. les Entraina, plus loin qu'on 
ne $'erait,; Propose „et plusieurs 
petits forts ayant t emportes, le 
General, Blacknay, Gouverneur 
de ile, et qui gerair renfermé 
dans la place , demanda à capiruler. 
Les articles furent ae le 28. 
Tome 7. . 0: - 
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Peu de jours apres, les Anglais 
| embat quèrent pour Gibraltar, et 
le Mat echal de Richelieu remit le 
command ni: nt de sa conquere an 
Comte de Lannion, Marechal-de- | 
Camp, v qi il laissa un corps de 
troupes süffisant; er repassa en 
France; ae ka gloire d'avoir ter- 
imine promptement , avec autant 
de courage que de succès, une 
entreprise qui prẽsentait de grandes 
dificu'res; N a paru superflu d' en- 
trer ici dans de grands details à 
cet egard ii parce que les journaux 
et autres kclaircissemens lelatifs a 
cette expédition imporrante et 
memorable 51 'trouvetit dans le 
second volumetle cette collection, 
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avec asser d etendue pour: ne rien 
Haigoer A. desirer 
En 1957; le Geber si de 
p arme du Bas Rhin fur confic au 
Marechal d'Errees : ; mais les opë- 
rations de ce General ne satisfe- 
sant pas la Cour, elle resolur de 
lui donner un collegue plus: ancien 
que lui, et à qui il serait par con- 
se quent force pobèir. On esperait 
qu'il quirrerair plar6r Parmee que 
de'$souscrire- à cet Arrangement. 
On a lieu de croire que M. du 
Verney, qui avait beaucoup din- 
fluence sur les Ministres, er des 
liaisons particulizres avec le Mare- 
chal de Richelieu, contribua & le 


faire- designer pour succéder au 


ci 


_"* 
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Marechal. d'Errdes. Celui-cigagna, ; | 


le 29 de Juillet, la bataille de Has- 
tembeck. La Poseibilirg de ce succès 
n'ctait pas entree! dans les calculs 
des Ministres. Le Matrechal de 
Richelieu joignit Parmee le 3 
d' Aoũt, au camp d' Oldendorp, à 
la rive droite du, Weser, et se 
trouva un peu embarrasse de suc- 
céder à un General victorieux, 4 
qui la bataille qu'il venait de gagner 
pouvait rendre beaucoup de par- 
tisans. Le Marechal d' Etrées, ainsi 
qu'on Payait prevu, prit le _ L 
de revenir en France, , 
| Le Marcchal de . se 
mit en devoir de profiter de la 
victoire de Hastembeck, avec Vac- 


es 


urs TORTQUE. xxxvif 
civité qui lui erait naturelle & et il. 
poussa jusqu'a Pembouchure de 
Elbe, Parmee/ ennemie; com- 
mandée par le Duc de Cumber- 
land, qui, resserre de toutes parts, 
prit le parti de signer, le 8 de 
Septembre, avec le General Fran- 
cais, sous la mediation du Dane- 
marck , la fameuse convention de 
Closter- Sewen, et qui devait ètre 
suivie de dispersion de son armée, 
et la rendre inactive contre celles 
de Louis XV et de ses Allies. Le 
Marechal de Richelieu avait des 
ennemis dans le Conseil, sa con- 
duite fut censurèe, et il Sen plai- 
gnit, a ce qu'il parait, avec raison. 
Le Roi de Prusse lui avait &erit le 
- — 


— „b 
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6 de Septembre, pour lui proposer 


d' entamer une nègociation de paix: 
entamer une negociarion de paix : 


d'un autre core, le Minisrere profita 


mal de la convention de Closter- 
Sewen, qu'on differa d'accepter 
et de ratifier, et Varmce Francaise. 


fut mise en quartiers d'hiver. Le 
Roi de Prusse ne recevant pas de 


réponse favorable, attaqua, le 5 

de Novembre, à Rosbach, les ar- 
8 i 9 RV 

mees combinees de l' empire et de 


France, et les battit. Ce succès 
contribuaà faire reprendre les armes 
aParmee Anglo-Hanovrienne. Le 


Prince Ferdinand de Brunswick, 
qui succeda au Duc de Cumber- 
land, la remit en action. Le Ma- 


rechal de Richelieu, oblige de ras- 


n 1. B WE. xxxig 
embler ges quartiers; que, por ls 
facilite des subsistances, on avait 
dispersc dans une trop grande 
etendue de pays, parvint cependant 
d'abord à contenir et meme 3 ren 
pousser les ennemis; mais les fa 
tigues, le mauvais temps et la di- 
sette, concoururent Egalement A 
ruiner les tr oupes Frangaises. I L'hu- 
meur se mit de la partie: M. du 
Verney, pique de ce que le Maré- 
chal ne suivait pas assez littéèrale- 


ment tous ses avis, cessa de le 


croire utile à la tète de Parmee : les 

Ministres adopterent cette opinion, 

parce qu'elle leur parut propre à 

masquer l normitè de leurs fautes, 

et à en faire retomber le blame sur 
c iv 


» * 


* * 1 
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x Norten 
le General: En Janvier 1758, le 


Comte de Clermont, Prince du 
Sang, fut nomme pour aller rem- 
placer le Marechal de Richelieu, a 
qui on ne peut guere faire d' autre 
reproche fonde, que de n'avoir 
pas entretenu dans son armee une 
discipline assez sévère. Ce reläche- 
ment produisit divers abus, dont 
une disette presque totale de che- 
vaux, de voitures et de subsistances, 
dans la vaste Erendue de pays com- 
prise entre le Rhin et To; _ 
le rèsultat 
Cette campagne termina la car- 
rière militaire du Marechal. II 
revint en France, où il partagea 
son temps entre Paris, son Com- 
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mandement de Guyenne et la Cour. 
II jouit d'une faveur constante au- 
pres de Louis XV. Ce Monarque 
mourut le io de Mai 1774. Le Ma- 
| TEchal avait alors plus de soixante- 
dix-huit ans; et quoiqu'il neut 
dautre infirmits qu'un commence- 
ment du surdité, son àge était 
eependant trop avance; pour lui 
permettre de faire tous les ans; 
sans inconvenient, un aussi long 
voyage que celui de Paris à Bor- 
deaux. Il se démit du Commande- 
ment de Guyenne, dont il conserva 
le Gouvernement, et se réduisit à 
son service de premier Gentil- 
homme de la Chambre, dans lequel 

ill erait secondé par M. le Duc de 


xlij N ©: T 1 c R 
Fronsac; son fils, qui avait s sur- 
vivance depuis 1756. . 
En 17745 le Mardchal Je — 
liek se trouva engagè dans un pro- 
eds desagreable, contre la Presi- 
dente de Saint- Vincent, femme 
de qualire, et plusieurs particuliers 
de différentes classes. II s'agissait 
de douze billets au porteur, sous- 
crits du nom du Maréchal, et 
montant ensemble à la ſomme de 
quatre cents vingt cinq mille livres, 
dont on lui demandait le paiement. 
M. de Sartine, alors Lieutenant 
de Police, et peu après Ministre 
et Secretaire d'Etat de la Marine, 
instruit que ces billets circulaient 
dans le public, en informa le Ma- 
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rechal, qui ai répondie cathẽgo- 
riquement: Ou il avait tout fair 
d la femme en queſtion, hormis les 
Billets dont elle reclamait la valeur, 
et que Cera une friponnerie. Ce 
proces tint-- Paris en suspens, et 
ne fut juge quien Mai 1776, par 
le Parlement, assisté des Pairs, le 
: Marechal étant reveru de cette 
dignite. Larrèt le dispensa de 
payer les billers; 75 n decla- 
res faux, ' go 
En 1780, il W en troi- 
semes noces, la veuve du Chevalier 
de Rothe, nee Lavaux de Somme- 
court, et d'une ancienne famille 
noble de Lorraine. II nene pas 
_ Cenfant de ce dernier mariage; 


all NOT TIC 
mais il assurait tres /s rieusetent 
que ce n' ẽtait pas sa faute. On croit 
qu'il y avait de la jactance dans ce 
propos. Il est surprenant qu un 
homme se soit marie sous trois, 
regnes, dont le second avait dure: 
environ ein qusarg-Aguf, ans. 
On raconte qu'après la mort de 
sa premiere femme, il se réduisit 
a un fort petit nombre de Domes- 
tiques, et reforma entr' autres un 
Secretaire, rres-bel homme, pour: 
qui le Bible pretendait que la 
Duchesse avait eu de Vartachement: 
ce bruit ne fut pas ignore du Duc 
de Richelieu. Lorsqu'il se remaria 
a Mademoiselle de Guise, il reprit 
une maison nombreuse. Le Secre- 


ur STORICU E. xv 
raire galant stant presente pour | 
rentrer au service du Duc; celui-ci 
d'abord ctonnè de le voir P; aborde 
cependant z t et lui dit en riant: 
On vous a donc appfis que je nik N 
r 51 809 p 99 9 
Lee Marechalide Tonnerfe erant = 
mort en 17815 le Mar&hal* de 
Nüchelieu se trouva Doyen et Pre. | 
sident du Tribu nal des eee, 
de France, et, en cette qualité it 
jouissant des honnebes de Conné. 
rable.Quoiqu' "iletirconserveumge 
de ses jambes et un bon estomac, 
une augmentation de surdite et des 
idees quelquefois brouillées, -annon- 
caient la caqucite'de sa machine. II 
Etait maigre , fde z. et ressemblait 
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A une momie. On pretend que; 
plusieurs annces avant son dernier 
mariage, il lui survint une maladie 
de peau, et qu'il appliquait sur les 
parties affectées, des tranches de 
veau; ce qui Ave lieu à un plai- 
sant, à qui on parlait de quelques 
exploits galans du Maréchal, de 
rẽpondre: Ce nest plus * un 
vieuæ heuquin relie en'veau. 
Malgré son grand age, il hab 
vait toujours beaucoup de monde, 
à qui, dans certains momens; 1 
fesait trouver sa sociẽté encore 
charmante. Enfin, la fie vre lui sur- 
vint, et il expira le 8 d Aoùt 1788, 
Age f de Mate -Magt- douze ans, 


2 


cin mois, moins Gy ng. jours, dans 


| | 1 =>. x 3 FO 
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| ee, fait barir, rue 


meme mois, Jil fo polcenc6 dP igline 


de Saint Roch 5184 paroisse, et 1 


transportè immèdiatement après 4 


la Sorbonne, ou; la Maison de 
Richelicu- A sa Sépulture, depuis 
que le Cardinal. de ce nom devint 
L bienfaiteur de cette & glis e. 
Ie Maréchal de Richelieu, long 
temps celèbre par les agremens: de 
sa figure et de son esprit, ses ga- 
lanteries et son aptitude au metier 
de Courtisan, fut surnomme, par 
Voltaire, V Alcibiade Frangais. 
_ Ces qualires et les actions èclatantes 


qu'il a faites, le rangent dans la 
classe des hommes celebres de son 
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siècle. On ne le comprenqpas dans 
celle des grands GEneraux ; mais 
ses contem porains Pont toujours 
regards: comme Thommele- plus 
propre à reussir dans les eritre- 
prises, qui exigent autant Pactivits 
que de resolution et de courage. 
| Il avait effeetivement un de ces 
g yl cCuaractères ardens qui franchissent | 
1.8 les plus grands obstacles, sans s y 
W | air meme sans y fare atten- 
| tion. IS HG £10291519 5 - 
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E Es T ce 3065 U du Veruey, 
| que je dois m rembarquer pour partir de- 
main, et commencer cette grande entre- 
prise, od tout ce qui a Ete fait pour rẽparer 
les negligences et les mesures les mieux 
prises, ne suffiront pas encore si le vent 
ne nous favorise; mais j'espere beaucoup 
a present, apres toutes les craintes que 
vous m'avez vues. Fai charge du Mesnil 
de vous instruire de tous les details. Vous 
croyez bien que jen ai par- -dessus les 
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= * 
yeux tout e; mais Eda Pads KW | 


| partir sans vous dire un petit adieu, et 
= que Micaud (1) Etat destine pour étre 
Major de bowe tranchge ; quand nous 


bas — 


tn rest RG: $0 V1 : et Je s istrel tou- 
jours, avec joie, toutes: les. occasions de 
-von prouver ma tendre amitié. 


De Lille () a fait des merveilles: on 
ne saurait en etre plus content. Je wen 


Etais pas en peine; venant de votre main. 
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| AU | Mantcnal DE RIckELIIEU. 
nee A Paris, le 28 an 1756. 


- 


| bo ” * 
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2 | 


Tai regu la lettre dont vous Spavbz 
honore le y. J'ai été informe de tout ee 
qui vous est arrive jusqu au 13, et; depuis 

ce temps. la, je suis, comme les autres, 

dans la perplexire; Nous prenons a bon 
_ augure le retardement des nouvelles que 
nous attendons avec impatienee. Nows en 
aurens: ans doute bientôt. Je sais que vous 
avez mieux resiste, que toute votre Mai- 
son; A air de la mer. II semble qs cet 
element ait respeetẽ votre missiofi. Je suis 
Sur que mon neveu justifiera, par 36n 
activite et par son zele, le choix que Vous 
avez fait de lui, pour èétre votre Major 
de tranchee. Recevez-en, Monseigneur, 
mes remerciemens, avec les assurances 
de mon attachement inviolable, et du 
respect avec lequel] „„ 

142 
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LE MARECHAL DE RICHELIEU 
; Ak * 33 
A M. Dy VERNEY. | 
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A la Citadella en Minorque, le 20 Avril 1756. | 


: J E vous dois, à bien des titres, ck cher 
du Verney, les premieres nouvelles de 
mon arrivèe, et, comme du Mesnil, 
charge de ce detail, est en avant, comme 
vous le verrez par oe pete: bulletin; je me 
charge de ce soin, et jai grand plaisir, 
eee fort a la. 1 65 de vous renou- 
amitié, 1001 % 5 8 

Je vous prie FE faire mes complimens 

2 M. votre frere, et de lui dire que je 
vous ai prie de partager, avec 12 8535 ces 
nouvelles. 


NM. vu VERNEY 
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4 Plaizance, le. 2 Mai . N 


\ 


eee 


Je crois que je n ai pas s besoin de vous 
parler du plaisir que m a fait le billet que 
M. de Moncourt m'a envoyé de votre 
part, le 30 au matin. Je commengais 2. 
avoir besoin de ce soulagement; car votre 
traversce ma fatigue autant et plus long- 
temps que tout votre monde, puisqu elle 
a dure douze jours de plus pour nous que 
pour vous. Enfin Monseigneur, la gloire 
de cette expedition ne vous Echappera 
Pas. M. de Voltaire. qui connait tout in- 
reret que j'y prends, me mande de ses 
delices, (qui ne le sont peut etre pas tant 
qu'il le voudroit, ) qu'il faut vous pre- 
parer une nouvelle statue: je lui reponds 
qu'il peut y travailler, et que je Vaimerat _ 


A's: 


6 10 
bien autant de sa main que de celle de 
Pigal. Mon frère a été aussi sensible que 
moi à votre attention, et notre recon- 
naissance est egale; mais je ne crois pas 
qu'elle puisse Etre plus forte, dans ce mo- 
ment- ci, que celle que vous inspirez à 
toute la France, qui avait besoin d'une 
vengeance aussi signalẽe que celle que 

vous allez lui procurer. Vous aurez, sans 
doute, par M. de Moncourt, des nou- 
velles certaines de Londres. LAmiral Bing 
n'avait pas remis en mer le 20. Je juge, 
par la conduite qu ont tenu les Anglais 
de Minorque, qu ils ont compte sur des 
secours; mais ils n'en auront pas, et je 
ne vois pas qu'ils puissent se mieux venger 
de Fabandon oi leur Patrie les a laisses, 
qu'en se rendant à votre discretion. Enfin, 
F ee vous vous portez bien; et 
c'est encore un avantage de plus pour 
vous, et pour les gens qui vous sont aussi 
fidèlement attaches que moi. 

Je suis avec respect, ect. 


is 1 3 
[ : | F 


ILE MEME AV. HEME. 


A Plaisance, le 13 Juillet 1756. 


Mosszierzva, 


Si mon premier mouvement de joie, 
en apprenant la prise du fort Saint- Phi- 
lippe, a été pour la Nation, le second a 
&te pour vous. C'est le moment le plus 
glorieux de votre vie, et je vous suis 
trop attache pour n'y pas prendre la plus 
grande part. Toutes les circonstances du 
terme de votre expedition y ajoutent des 
avantages sans nombre, et vous jouissez 
de celui de les avoir procures : recevez- 
en mon compliment, avec cette bonte 
dont vous m'avez donne tant de marques, 
et revenez promptement recueillir, dans 
la Capitale, le fruit d'un exploit oft vous 
vous Eres conduit en hon Citoyen et en 
grand General. 
1 100 suis avec respect, etc. 
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LE MEME AU MEME. 


A Paris, le juillet 1756. 


Moxrsgiex RU R, 


%. 


Jai recu la lettre dont vous m'avez 
honore le lendemain de votre arrivee A 
Toulon. Je serais honteux du reproche 
que vous me faites, si vous eussiez ere le 
veritable objet de la maladie dont vous 
m' avez cru attaque. Jetais tres - certain 
que vous recevriez bien M. de Valliere, 
et que vous sauriez tirer parti de ses 
connaissances; mais je crois que je pou- 
vais douter que tout le monde L accueillit 


aussi bien que vous. La crainte de voir 


manquer l' expedition avait tellement 
gagne ce pays-ci, certains propos sur la 
mesintelligence de deux corps qui ne 
sont pas encore faits à rouler sur le meme 
pivot, avaient fait une telle impression, 
qu il paraissait n cessaire de faire quelque 


15 E983) 
chose pour le public, quelque conſiance 
que les gens bien instruits eussent dail- 
leurs dans le projet que vous meditiez. 
Au surplus, Monseigneur, je serais fache 
pour vous qu'on ent pense differemment 
dans ce pays-ci : vous en auriez moins 
de gloire, de meme que tous ceux qui 
ont eu Pavanrage d'aperer sous vos ordres. 
Fai une impatience extreme de vous savoir 
dans ce pays-ci, pour vous aller faire ma 
cour et mon compliment. On est deja_ 
etonnè de ne vous y pas voir: japprouve 
le desir qu'on en a, et je ris des causes 
que l'on donne au retardement de votre 
arrivée. 2 | 
Je suis avec respect, etc. 
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LE MARECHAL DE RICHELIEU 
A M. DU VERNEY. 


A Veraailles, ce camedi I 757. 


F 


| RO Je vous ptie, mon cher du Ver- 
ney, de mon cœur par le votre, et con- 
cevez ma sensibilitéè au recit que m'a fait 
du Mesnil de votre conversation, et des 
marques aussi flatteuses de votre constante 
et ancienne amitie pour mot. 

Le Roi me traite aussi-bien que je peux 
desirer. Ceux qui se sont brouilles avec 
moi doivent en avoir honte: je ne veux 
me le croire avec personne; mais ce serait 
m'avilir que d'avoir Fair de ne plus sentir 
vivement tout le mal qu'il a fallu dire 
de moi, pour conduire les choses où 
elles sont; mais je dois ètre attache au 
Roi et a PEtat de preference a tout, et 
ne me refuser a rien de ce qui pourra 
contribuer à la gloire de Pun et de Fautre. 
Ce serait les mal servir que de ceder +5 


CER 1 | 
des faussetds et des flagorneries qui nau- 
raient pour veritable objet que de petite 
interets de Cour, au milieu de ceux qui 
devraient seuls fixer P'attention de tous 
les bons Citoyens; ce serait encore plus 
mal faire de se charger du sort de PEtat, 
a des conditions qui renverseraient infail- 
liblement toutes les mesures les mieux 
prises, ou les rraverseraient dans leurs 
principes , et conduiraient au precipice 
ou je vois que Jon est pres de tomber. 
Cest de vous seul, et avec vous seul, 
que je pourrais travailler et recevoir les 
lumieères necessaires pour un si grand ou- 
vrage. Ma fortune est au comble , et je 
ne crois pas avoir à rougir de ma repu- 
tation. Ce n'est donc que Famour du bien 
public et de la gloire qui peut me 
faire marcher; mais je croirais m'egarer - 
si je ne vous avais pour compagnon et 
pour guide: ce serait mes seules condi- 
tions. Ce ne sera pas vraisemblablement 
celles qui prèvaudront, et Vintrigne de 
Cour gouvernera Vavenir comme le passé; 


Fas] 
mais je pense seulement aujourdhui à 
Epancher mon cœur dans le votre, et je 
vous donne, avec autant de satisfaction, 
des marques de ma confiance et de mon 
amitiè sans bornes, que yen ai a receyoir 
des votre. — 5 gl 


LE uu "ol uur, 


A \ Conpitgre, * 5 J allet 1757 


"Ys vous a { invoys „ mon {en da 
Verney, de quoi exercer votre zcle et 
toute votre patience. Je dois een seu- 
lement deux mots. 

lll vous sera peut- etre fort difficile, ; pour 

ellen la. vivacite des $ollicitations.de 
M. de Stahremberg , de vous preter au 
changement qu'on vous proper, Te dois 
vous dire seulement que c'est objet au- 
quel on a le plus de predilection, dans 
le moment justement où la possession 
: d'Ostende et Nieuport excite la jalousie 
et Vinquietude de ] Europe, et doit par 
consequent augmenter attention qecar- 
ter toute defiance entre les deux Cours, 
A quoi Lon ajoute une infinite de raison- 
nemens qui seraient trop longs à vous 
expliquer; et, ce quiil y a de zur, Cest 
la demande la plus positive de la Part 


14] 
de M. de Stahremberg de nous faire mar- 
cher a Erfurt: sa satisfaction est un grand 
bien; le votre serait la facilice de faire 
jeindte cette armee à la nötre un jour 
mais il y faut des possibilités, et quand 
on a eu bien de la peine à les trouver dans 
un endroit, il wen est que plus difficile 
de les faire trouver dans un autre, 
promptement sur- tout. On oppose à cela 
la marche subite du Marechal de Maille- 
bois au secours de Prag, avec une armée 
bien plus considerable, notre retraite de 
Prag sans precaution. Voila une partie 
de ce que je dois vous rendre compte, 
afin que vous dirigiez ce que vous aurez 
dire et à faire en consequence, et a 
vous demander si vous eres oblige de faire 
quelque retardement, de ne point donner 
dbexclusion, et de repondre le plus rot que 
vous pourrez. Vous avex dũ recevoir aussi 
use lettre de Cremille , qui vous demande 
des époques pour les vingt- deux esca- 
drons. Ce que je erains le plus de tout 
cela, c est = cette — de 


„ 
travail ne vous accable par le chaud qu'il 
fait. Ce que nous avons de plus impor- 
tant à menager pour TEtat et vos amis, 
c'est votre santé. Vous ne doutez pas de 
Tinteret que j'y prends. 
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M. DU VERNEY. 


AU agen DE Riensritv 


VE, : Di x5 ill i757 
Moxs:rextus, 

Je recois la lettre dont vous m'avez 
honorè hier. Vous n'aviez pas vu alors 
un memoire que j'ai adrefſe à M. le 
Comte de Bernis, sur la dernière propo- 

sition de la Cour de Vienne. Je ne puis 


croire que les exemples qu'on vous a 
cites soient propres à faire prendre une 
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i" determination. Quand les troupes du Roi 
4 | 
4 partirent, en 1741, pour la Bavière, nous 


1 avions des approvisionnemens rassembles 
depuis quatre mois. Lorsque M. le Mare- 
chal de Maillebois partit de la Westpha- 
lie, en 1742, nous avions des subsistan- 
ces a Amberg et a Egra, beaucoup de 
biscuits dans la premiere de ces deux villes, 


et des provisions dans la seconde pour 
aller 
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aller jusqu'a Leitmeritz, si on Tavoit bien 


voulu. Enfin, lorsque M. le Marechal de 

Belle - Ile sortit de Prag, il y prit des 
subsistances, et il en trouva à Egra. 
D'apres ces faits, dont je pourrais don- 


ner la preuve dans le plus grand detail , 


jugez de quel poids sont les exemples 
qu on vous a cites. Au surplus , on m'an- 


nonce une decision du Roi, et Jattendrai 


qu'on m'en fasse part. Je commence ce- 
pendant a faire un nouveau memoire, qui 
aura pour objet un plan militaire, qu'il 


n'est pas probable que la Cour de Vienne 


n'adopte pas. Si le Roi l'agrée, je de- 
manderai qu'on vous en envoie la copie, 


parce que toute l' execution en roulera 


sur vous, et j'ai tout lieu de penser que 
Pon conviendra, qu'il ne faut rien chan- 
ger aux dispositions qui sont actuelle- 
ment -arretees. Mais il me faut plusieurs 
jours pour faire cet ouvrage. 

Je suis, avec autant de respect que 
dattachement, etc. 


Taks J. B 
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LE MARECHAL DE RICHELIEU 


4 M. DU VERNEY. 
A Compidgne, ce jeudi 14 Juille 757. 


Vo TRE lettre et votre ache; , mon 


cher du Verney , qui sont arrives ce ma- 
tin, ont fixe les idees, comme vous le 


verrez par les lettres que vous doivent 


Ecrire MM. de Bernis et de Paulmi. On 


doit envoyer M. de Souhise a Wurrzbourg, 


selon le premier plan; mais l'abandon 
que les ennemis ont fait de Hamelen, a 


fortifie infiniment la volonte d'augmenter 
le Corps de M. de Soubise de huit mille 
hommes, od Ton s'est enfin borne , afin 
de contenter M. de Stahremberg parfaite- 


ment. Il faut bien souffrir ce que Von ne 
peut empecher ; mais je n'ai voulu don- 


ner d' acquiescement qu'apres avoir eu 
votre conseil. Tai dit, pour m'en defen- 


dre, tout ce qui est dit precisement dans 


votre mémoire, sur la necessite de faire 


TwJ . - 
: ofwionrs operations à-la- fois, pour ache- 
ver Pouvrage dans le peu 86 temps qui 
nous reste, et representer la diminution 
de Varmee par les communications, gar- 
nisons, maladies, etc. ; malgre cela, la 
peur de domer Ae we meconten- 
tement a Flmperatrice, (qui est tres-bien 
fondee jusqu'a un certain point), et de 
l'autre, Fenvie de grossir le Corps de 
M. de Soubise, me fait craindre une con- 
tradiction trop forte, que je mai pas le 
temps de soutenir d'ici 4 samedi. Je ne 
veux cependant rien faire sans votre avis, 
que je vous We et _m restera entre 
vous et moi. 0 apt} 
Il part un courier demain pour Maille- 
bois, pour lui mander de se trouver le 
6 A'Aoiit a Cassel, et me preparer des 
escortes de distance en distance, pour 
aller legerement de Marbourg a Farmee, 
_ ou, suivant les calculs de Cremille, je 
puis Etre le 9 ou le 10; ce qui a fait 
avancer le detail des operations. C'est le 


24 de ce mois Fu partira le courier, 
"NY 


E260] 


afin que le Maréchal d'Etrees zacke tout c 


le premier d' Aout, et que Maillebois 


puisse partir et prendre des arrangemens. 


Le bon du Roi a ete a tout cela ce soir. 
II parait de meme que cet arrangement, 
et la possession de Hamelen, doit falle 


avancer Vepoque de la mad des vingt 


escadrons. Il me semble que votre pre- 
miere idce était de les faire rendre le pre- 


mier d Aoũt a Wesel, et le 4a Munster. 


Creémille doit vous en ècrire aujourd'hui. 


Donnez- moi sur tout cela de vos nou- 


velles, mon cher du Verney. Vous devez 


— 


connaitre ma confiance et mon amitie 


pour vous. 


M. DU VE RNE * 
AU MARECHAL DE RicuELIEs. 


A Park, le 15 Tulle 1757 


Monttionzus, | 


Je recois la lettre dont vous m'avez 
honorè hier. Je rai point encore celles 
que vous m'annoncez de M. le Comte 
de Bernis et de M. de Paulmi, ni davis 
de Tabandon que les ennemis ont fait de 
Hamelen. Je me garderai bien de faire 
des representations, sur les huit mille 
hommes d' augmentation que I'on a rẽsolu 
de donner a Tarmèe de M. le Prince de 
Soubise, en diminution de la votre: Les 
changemens que cela va occasionner dans 
les dispositions faites, et les ordres don- 
nes , ne sauraient se reparer d'ici. Appa- 
remment que sur Pavis que le Ministre 
en donnera a M. Gayot et a M. de 

Crance, ils feront ce qui dependra deux 
B 3 


Err] 


pour lever les inconveniens de pareilles 


variations. La destination de Farmee de 
M. le Prince de Soubise demeurant fixee 


a Vurtzbourg, je nai point de represen- 


tations à faire sur Particle des subsistan- 

es; attendu que les projets ulterieuts 
pour le mouvement de cette armee ne- 
tant ni determines, ni fixes, ce sera [af- 


faire de M. Gayot d'y pour voir autant 


qu'il sera possible. 

Comme ce changement nest relatif 
ads objet politique je me suis deter- 
mine a faire un memoire qui pourra ètre 
fini demain, qui, en reprenant les motifs 
qui ont determine a envoyer Farmee de 


W estphalie, avec la gradation de ce qui 


s'est passè politiquement et militairement, 
selon ce que j'ai pu savoir, prouve clai- 


rement, que tout le projet est relatif aux 


premieres vues de IImpèratrice- Reine, 


que les operations que vous aurez a faire 


seront fort difficiles a exécuter avant la 
fin de la campagne , que toutes les forces 


TEunies conviendraient a Vexecution du 


# 
- 


projet; et j ai lieu de penser que ce me- 
noire, communique a M. de Stahremberg 
et à TImperatrice- Reine, devoilera la 
difficultè d exe cuter tout ce qu'elle desire 
le plus, et avec raison, c'est-à-dire, le 
siege de Magdebourg au mois de Mai 
de Fannee prochaine, et qu'il maurait 
rien fallu diminuer de vos forces, pour 
pouvoir mieux s assurer de la Possibilite 
d'executer une aussi grande et aussi deli- 
cate entreprise. | 
Je suis fort aise que Pon ait avance 
Tepoque de Tavis à donner 4 M. le Ma- 
rechal d'Etrees. Larrangement, tel que 
vous me le marquez, me parait très- bien; 
cependant, les vingt escadrons arrivant 
A Munster le 5, il me parait qu'ils y sé- 
journeront jusqu'a ce que vous leur ayez 
envoye des ordres, que vous ne serez 
en état de leur faire passer, qu après que 
vous aurez vu M. le Comte de Maille- 
bois, et que vous aurez combine le temps 
od vous pourrez Etre à la hauteur de 


Minden. Cela suppose, ces vingt esca- 
B 4 
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rages tres - - prejudiciable au service; et 


C'est par cette raison que j aurais cru qu'il 


aurait convenu de les laisser en entrepot 
a Wesel. 


drons feront une consommation de fou- | 


— 


Je ne sais pas les arrangemens qui au- 


ront été faits, pour vous faire passer les 
lettres qui vous seront Ecrites avant votre 


arrivee a Cassel. Si vous en eres instruit, 
je vous supplie de m' en faire informer. 


Ne pouvant confier a la poste le memoire 
dont j ai parle ci-dessus , je prierai M. de 


Paulmi de vouloir bien en charger le 
premier courier qui vous ſera depeche. 
Je suis, avec autant de respect que 


Gartachement, etc. 


* 


025] 
LE MARECHAL DE RICHELIEU 
4a M. DU VERNEY. 


A Compiegne, le 15 Juillet 1757. 


J E viens de recevoir votre lettre, mon 
cher du Verney, dans laquelle il y a des 
faits tres-capables de fortifier encore les 
bonnes raisons , je crois, dont je m'etais 
deja servi; mais vous savez qua la Cour 
ce sont moins les affaires que les personnes 
qui persuadent, et Jon Ecoute peu. Il est 
donc resolu de porter huit mille hommes 
a Tarméèe de M. de Soubise, qui se por- 
tera avec Wurtzbourg, d'où IImpèra- 
trice en disposera comme elle voudra: 
je vous prie meme de n'y pas montrer 
une trop forte opposition; jy en ai moins 
porte pour Famour de vous-meme, a qui 
je ne voulais pas que Ton sen prit. Je 
vous exhorte fort, et vous conjure meme , 
de faire et envoyer toujours le memoire 
dont vous me parlez, Il sera certaine- 


[26] 
ment tres-important , et je vous en der 
manderai une copie le plus tot que vous 


pourrez. Je compte toujours partir demain, 


si toutes les expeditions sont faites, ou 
après demain, quelque chose qui arrive. 

Par le dernier itineraire que M. de 
Cremille a fait, je pourrais Etre le 4 a 


— 


Cassel, et le 7 ou le 8 a Varmee: Je viens 


de Pervoyer a Maillebois , pour qu'il 
arrange de son còtè des relais et escortes, 
comme je ferai du mien, jusqu'a la moi- 


tie du chemin de Giessen a Marbourg. 
Je crois que vous ne serez pas fache de 


ces deux jours encore de gagnes. Arran- 
gez vos epoques sur cela pour les vingt 


escadrons. Je vous embrasse , mon cher 


du Verney, et vous dis adieu. Vous au- 
rez de mes nouvelles a mon arrivèe à 
Strasbourg. 


[27] 


LE MEME AU MEME. 
A compiègne, le 1 Juillet 1757. 


J E nai pu partir hier, mon cher du Ver- 
ney, parce que j avais à prendre des 
expeditions qui n'etaient pas faites, et que 
le Roi a mieux aime remettre à aujour- 
«hui mon travail, apres quoi je partirai 
sur-le-champ. Jai prie M. de Cremille 
de vous envoyer le memoire de ma mar- 
che, par laquelle je dois tre a Cassel le 
4 ou le 5, out je dois trouver Maillebois. 
Cela suppose que le Marechal d'Etrèes 
aura envoye dans la Hesse. Il y a quatre 
jours que l'on n'en a eu des nouvelles. 
Fischer est arrive et tepart ce soir. Lon 
m'enverra un courier le 24 ou le 25, 
par ol je pourrai recevoir votre memoire, 
que je serai fort aise de voir. M. de 
Stahremberg veut toujours que le Corps 
de M. de Soubise aille à Erfurt avec 
M. le Prince de Saxe-Hildburgshausen. Je 

crois qu'il espere que cela determinera 
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[28] 
le Roi de Prusse à revenir en Saxe; au- 
quel cas ce Corps courrait risque sil sa- 
venturait , ce qu'il ne fera pas apparem- 
ment, et Jespere qu'il restera au moins 
a portee de se joinde à moi au printemps 
prochain , pour nous rendre maitres du 
cours de Elbe, pour faire le siege de 
Magdebourg. Tespere aussi que les Sue-- - 
dois y concourront; mais il se passera 
bien des choses d'ici 1a. Notre prise de 
Possession d' Ostende et Nieuport fera un 
furieux effet en Europe. Je souhaite que 
votre memoire fasse ici celui qu'il y doit 
faire. M. de Cremille m'a promis de m'en 
mander des nouvelles, et de vous avertir 


de tous les couriers qui partiront, pour. 


en avoir des võtres, dont je vous prierai 


de me donner beaucoup; car vous savez, 


mon cher du Verney, le prix que je meis 
à tout ce qui me vient de votre part, 
et ma tendre amitie. 

Je ne sais si vous avez regu par Cré- 
mille, une copie de petite note que Mail- 
labels m'avait envoyee pour yous faire 
passer. | 


INSTRUCTION DU ROI 
POUR LE MARECHAL Duc DE RICHELIED. 
17 Juillet 1757. 


Loxs ux Sa Majeste a pris la resolu- 
tion, au mois de Juin dernier, d'assem- 
bler deux nouvelles armees en Alsace, 
sous les ordres du Marechal de Riche- 
lieu et du Prince de Soubise, elle avait 
principalement en vue de faire une di- 
version puissante en Allemagne, capable 
d'arrèter les progres du Roi de Prusse, 
d'intimider les Princes de I'Empire, qui 
paraissaient disposes a se preter aux pro- 
jets dangereux de ce Prince, et de rassu- 
rer ceux qui, ebranles par les intrigues 
de ses Emissaires et les menaces de ses 
Partisans, autant et plus que par ses pros- 

perites, paraissaient prets a rompre leurs 
engagemens avec le Roi et I'[mperatrice, 
et hesiter de satisfaire a ee quils doivent 
au chef du Corps Germanique. Elle avait 
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[ 30 ] 


encore pour objet, que celle de ses deux 


armèes, dont le commandement était des- 


tine au Marechal de Richelieu, en se 


portant vers la Weteranie, fut a portee 


de favoriser les operations de Parmee de 


Westphalie, et d'agir de concert avec 


elle, suivant les circonstances; mais le 
succès de la bataille de Chotzemitz ayant 


absolument change Terat de la guerre, 
Sa Majeste a pense des-lors que Farmee 
du Prince de Soubise, combinee avec 
celle des Cercles, suffirait pour agir par 
elle-meme dans la partie de PAllemagne, 
où une diversion paraitrait la plus avan- 
tageuse aux intErEts de TImperatrice et 
de la cause commune, en renforgant cette 
armee d'une partie Jes troupes qui de- 


vaient composer celle du Marechal de 
Richelieu. Le Roi, considerant, d'une 


autre part, que le moyen le plus capable 


de finir plus promptement la guerre pre- 
sente, était de mettre son armèe de West- 


phalie en état de pousser, avec encore 
plus de vigueur, les premiers succès de 


it Jt]. 

cette campagne „Sa Majesté a jugé à 
propos d'y joindre de nouvelles forces, 
qui lui donnassent une superiorite si de- 
_ cidee sur celle des ennemis, qu'elle put 
entreprendre plusieurs expèditions a-la- 
fois; et C'est dans cette vue que Sa Ma- 
jestè s est determinee à faire porter sur 
le Weser, vingt bataillons et trente-six 
escadrons de plus, y compris vingt esca- 
drons restes au camp de Ruremonde, 
pour reunir ces troupes a Farmèe du 
 Marechal d'Etrees , sous le commande 
ment supèrieur du Marechal de Riche- 
lieu; au moyen de quoi, et des douze 
ald de milice qui ont Ete envoyes, 
par supplement , sur le Bas-Rhin, ce 
General aura a ses ordres cent quarante- 
un bataillons et cent cinquante- neuf esca- 
drons, independamment des troupes lé- 
geres, et de quatorze bataillons etrangers, 
dont quatre Autrichiens et dix Palatins. 
Le Marechal de Richelieu verra, par 
la copie ci-jointe de l'instruction donnee 


au Marechal d'Etrees, le premier Mars 


- [32] | 
dernier, ce qui avait été projets sur les 
operations de Varmee du Bas-Rhin, qui 
ne devait etre alors que de cent neuf 
bataillons et cent quarante - trois esca- 
drons, et qui, outre les renforts dont il 
vient C'etre parle, a encore eu une aug- 
5 mentation de cinq hommes par compa- 
gnie, dans les regimens étrangers qui la 
composent; il est vrai que cette augmen- 
tation a eu peu deffet jusquà present, 
soit par la difficultè que ces regimens pre- 
tendent avoir trouvee a faire des recrues, 
soit par la mauvaise volonte des Capi- 
taines, qui trouvent leur avantage à ne 
point completter leurs compagnies; mais, 
de quelque cause que procede ce defaut, 
Sa Majeste compte que le Marechal de 
Richelieu trouvera les moyens d'y reme- 
dier, en favorisant et excitant le travail 
des Officiers. 
Les plus grandes difficultes qui aient 
arrete jusqu'a present les operations mi- 
titaires , sont venues des subsistances; 


Wesel ayant Ct Evacue, on na eu qu A 
former 


£351 


former le blocus de Gueldres; oy, avec 
quelques bataillons qui y sont encore; 
le Marechal d'Etrees' avait remis à le 
bombarder apres Farrivee des bataillons 
de milice , et le Roi Sen rapporte au 
Marechal de Richelieu, de suivre les 
dispositions qui ont dit etre faites relati- 
vement à cet objet, ou den remettre 
Topeèration à un autre temps. Si le Duc 
de Cumberland s est montre en-degà du 
Weser, il Va repassé promptement, des 
que Von a pu se presentef devant lui; les 
deux expeditions d Embden et de Cassel 
ont rèussi au- dela de ce qu'on pouvait 
en esperer, et la facilite avec laquelle 
on vient de jetter des ponts sur le Weser, 
nannonce pas que ron doive eprouver 
une plus grande résistance dans les An 
de la Maison de Brunswick. 
Le Marechal de Richelieu, à son arri- 
vee sur le Weser, pour prendre le com- 
mandement en chef de Varmee, trouvera, 
selon les apparences, le siege de Hamelen 
au moins commencè, peut - tre meme 
Tome J. | Gt 


[34] 
Minden rendu; on peut du moins croire, 
par la connaissance que Von a du mau- 
vais état de ces deux petites places, que 
ni Tune ni autre ne feront qu'une resis- | 
tance des plus mediocres; ce sera à la 
prudence du Marechal de Richelieu a 
juger du parti qu'il sera le plus avanta- 
geux de prendre, ou de commencer, par 
preference, a netoyer toutes les places 
du Weser, avant de se porter directement 
sur Fennemi, ou de se contenter de faire 
attaquer successivement les places de Ha- 
melen, Minden et Nienbourg, par de 
simples detachemens de son armee pen- 
dant qu'il marcherait avec le reste de 
ses forces au-devant de M. le Duc de 
Cumberland, pour le combattre. 

On ne saurait croire que l'ennemi 
commette Pimprudence de tenir, dans 
sa position actuelle, pres de Minden, 
avec des forces aussi inferieures que les 

siennes; il est plus vraisemblable que, 
sans oser tenter le sort d'un combat trop 
desavantageux, il se retirera derrière la 


[35] 
Leyne Pour tacher de defendr e. cette 
riviere, et de couvrir Hanover et Bruns- 
wick. On ne prescrira, a cet egard, rien 


de particulier au Maréchal de Richelieu, 


sur la conduite qu'il aura à tenir dans ce 
cas-la zu sa capacité, son experience et 
ses lumieres lui dicteront, sans doute, 
le parti le meilleur et le plus convenable 
à Thonneur et a Favantage des armes du 
Roi. Il suffira de lui dire ici, que le projet 
favori de la Cour de Vienne, et qui a 
ete adopte par Sa Majesté, étant de par- 


venir à former le siege de Magdebourg 


au commencement de la campagne pro- 
chaine, on ne saurait se flatter de Vexe- 
cution, qu'en rejettant Iennemi, des cette 
année, au-dela de Elbe. : 
Une deuxieme consideration , pres- 
qu'aussi importante que celle-ci, est la 


necessite on se trouvera Farmee du Roi, 


de pouvoir disposer de tout le pays, 

entre VElbe et le Weser, pour en tirer 

toutes les subsitances qui y sont, et sans 

lesquelles Tarmée ne pourrait point y 
1 85 C 2 
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Etablir ses quartiers d hiver, ni par conse- 

quent preparer. d' assez pres, les moyens 

immenses de toute espèce, qu'il y aura a 

rassembler pour: une entreprise aussi con- 

Siderable que le siege de Magdebourg; 

et comme la saison commence:a;s'avan- 

cer, le Marechal dé Richelieu jugera, 
sans peine, que, pour remplir des objets 
aussi etendus en aussi peu de temps qu'il 
en reste, il ne saurait mettre trop d'acti- 
vite, dans ses operations; c'est ce que Sa 

- Majeste attend de son zele , et la con- 
flance entière qu'elle a dans ses talens 

Superieurs, lui donne lieu de se pro- 

q mettre tous les succès qu'une armee aussi 
| formidable, avec une experience aussi 
. Eprouvee que la sienne, est e de 
* | procurer a ses armes. 

Aprés avoir traite, en „ les 
operations militaires, il ne reste plus que 
quelques objets particuliers a presenter 
ici au Marechal de Richelieu, Sa Majesté 
Sen remettant entièrement à lui, du plus 

ou du moins de nècessitè qu'il trouvera a 


CME 
les remplir, ainsi que du temps ob 9 
croira: devoir sen occuper.. 
Vun de ces objets, queTon croit [dio 
de son attention, est celui de ne laisser 
aucunes armes entre les mains des habi- 
tans des nouvelles conquꝭtes, particuliè- 
rement de ceux de la domination du Roi 
de Prusse. C'est une prëcaution si bonne 
a; prendre, qu'on est persuadé que le 
Marechal' de ne 1 = wee 
* . 9] 97 2 tig . | 
Lartele 10 nis merite aussi qu il 
$ 'oceupe de leur entretien et de leut rẽpa- 
ration. On n'a que trop Eprouve; avant | 
et au commencement de la campagne, 
combien le mauvais tat des routes a 
apporte de lenteur'er de retardement aux 
-operations militaires; les convoisjourna- 
liers que Fon sera: beundwe, dans Tohliga- 
tion de tirer par la suite, non: seulement 
du Bas-Rhin, mais meme du Haut-Rhin 
et du 2 par le- pays de Hesse; de- 


mandent nècessairement que les chemins 
C3 
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1 381 
tient praticables ,meme pendant Fhiver, 


Sil est possible; et Von exhorte, en con- 
sequence, le Marechal de Richelieu à 


donner aux differens pays les ordres qu il 


jugera les plus propres à assurer une 


partie du service, aussi importante que 


celle-la. 5 

A la copie de Finstruction du Marechal 
dEtrees, on en a. joint plusieurs autres 
des leitres qui lui ont été ecrites sur le 
maintien du bon ordre de Varmee, et sur 
les difficultes qui ont exigè des decisions 
particulières de Sa Majeste: elle ne doute 
pas que le Maréchal de Richelieu ne 
tienne la main, avec la plus grande rigi- 
dite, à observation de la discipline, sur- 
tout à punir la maraude, et à empecher 


les-depredations de fourrages, ainsi que 
emploi des voitures du pays, a tout autre 
usage qu'à celui auquel elles sont desti- 
nees-, pour le transport des subsistances, 


de Partillerie et des autres choses neEces- 
saires, sans permettre que les Officiers 


"UW — 

&eneraux ou particuliers les commandent, 
ni les detournent pour les faire servir 4 
leurs usages personnels, ni sous quelque 
autre pretexte que ce puisse etre. 
Le Maréchal de Richelieu devra se 
tenir dans une relation continuelle avec 
le Prince de Soubise, et meme avec le 
Due de Saxe Hildburgshausen, qui com- 
mande Tarmee des Cercles, avec laquelle 
celle commandee pat le Prince de Sou- 
bise doit se combiner; et c est pour mettre 
le Marechal de Richelieu pleinement au 
fait des desseins de Sa Majesté, sur ladite 
armée combinèe, qu'on joint ici une 
copie de instruction qui a été donnèe 
au sieur Comte de Saint-Germain, l'un 
de ses Lieutenans-Generaux, par laquelle 
il verra que la commission dont le Comte 
de Saint - Germain est charge, a pour 
principal objet de determiner le Duc de 
Saxe-Hildburgshausen, à diriger toutes 
les operations de Varmee combinee, de 
fagon qu 'elles puissent concourir avec 


C4. 


i 


7 

_ T7 
4 Te 
+ 87 
; { 
+$ 
= + 
9 
1 


J 
les siennes, en prenant des positions qui 
la rapprochent de Varmee du Maréchal 
de Richelieu, et qui la mettent à portce 
de favoriser execution du grand . 
du siege de Magdebourg. 
Quand le Marechal de Richelien se 
trouvera dans le cas d'avoir besoin de 
nouvelles decisions , en Sadressant au 
Secretaire d'Erat ayant le departement 
de la Guerre, il lui fera savoir les inten- 
tions de Sa Majeste. . 
Fit a e ee, le 17 Tulle 1757: 
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M. D 0 V E R N K «of | 
AU 83 DE. Rin uN 4 


#.; | A Paris, le 22 + Till 1756 


= 1 7 
1 3: 248 


Moxerroveun, 


»- 


ai regu leesdeux lettres que vous 
m' avez fait l honneur de nvecrige le 14 
et le 19. Je mai pas eu de peine a suivre 
le conseil que vous m'avez donné par 
la premiere , et jose meme dire que je 
Tai prevenu., parce qu' enfin mon inten- 
tion n'est jamais d' apporter d obstacle 
aux choses que l'on propose, mais seu- 
lement de faire des représentations sur 
celles qui, men paraissent susceptibles. 
Lorsque ceux qui proposent et ceux qui 
representent,, ont également le bien pour 
objet, il est aise. de les concilier: vous 
en jugerez par la copie de la lettre que 
; J ecrivis AM. le Prince de Soubise, e 
jour de son depart. VV 


* 


L 42 3 
M. de Saint-Germain doit Etre parti 
pour Wurtzbourg, ou il est chargé de 
concerter le projet de campagne avec 
M. le Prince de Saxe - Hildburgshausen; ; 
je n'ai pas vu ses instructions, mais je 
suis certain qu on n'y aura pas oublie 
Tarticle des subsistances. Tai eu, de mon 
cote , plusieurs conferences avec un 
homme, qui connait bien la Turinge et 
Erfurt qui en est la capitale. Je crois 
qu'en m' avertissant trois semaines a Va- 
vance, je pourrais, par le moyen de 
| | cet homme qui est attachè a VElecteur 
| de Mayence , rassembler des approvi- 
sionnemens à Erfurt; mais il faut atten- 
dre le résultat de la mission de M. de 
Saint-Germain. Je ne serais pas surpris, 
au surplus, qu' au lieu de troupes des 
Cercles, on joignit des troupes de lIm- 
peratrice-Reine a Parmee de Soubise. 
Voici le memoire que j'ai eu Phon- 
neur de vous annoncer. Vous n'y devez 
plus voir, Monseigneur, que ce qu'il 
renferme de relatif au sujet du siege de 
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£43] 
Magdebourg, et aux forces que je croĩs 
necessaires pour ne pas compromettre 
les armes du Roi dans cette entreprise. 
Jy entre aussi dans le detail de beaucoup 
de dispositions preliminaires , sur les- 
quelles il est bon de fixer ses idées 
_ CTavance. Mais, Monseigneur, plus je 
pense a la situation de Halberstadt, et plus 
il me semble qu'il serait à propos de 
s' emparer de cette place plus tot que plus 
tard, autant que les raisons militaires 
ne sy opposeraient pas. Si vous en ju- 
giez de meme, peut- etre aimeriez- vous 
mieux employer à cette expedition une 
partie des troupes qui vont deboucher 
par Cassel, en mettant à leur t8te le 
corps de Fischer, que de faire un de- 
tachement de votre armee , dont vous 
voudrez, sans doute, conserver toutes 
les forces pour marcher à M. le Due de 
Cumberland, en laissant derrière vous un 
detachement pour faire le siège de Ha- 
melen. Sans pretendre influer sur vos 
dispositions militaires, j'ai fait un me- 


” TY 
moire sur les avantages que je crois que 
Pon pourrait retirer de la position de Hal- 
berstadt, par rapport aux approvisionne- 
mens de toute espèce; et j ai Thonneur | 
de vous PFadresser : vous en ferez w—_— 
que vous voudrez. . 550 

Jai eu une conversation Fort ample 
avec Fischer sur ce projet; M m'a paru 
qu'il ne le regardait pas comme difficile 
dans Vexecution. Mais je dois vous ob- 
server, Monseigneur, que la veritable 
fagon d'y rèussir est de faire payer comp- 
tant par le Munitionnaire, à tous les 
paysans qui apporteront des bleds - fro- 
mens dans les magasins de Halberstadt:; 
12 livres monnoie de France, du sac 
de deux cents deux livres poids de marc, 
et 9 livres du sac de seigle du meme 
poids. A Fegard des foins, paille, avoine, 
orge ou Epeautre , C'est à titre de con- 
tribution qu'tls doivent les fournir; et 
tel est Tusage de la guerre, dont je ne 
crois pas que votre intention soit de vous 
ecarter. e e 


[ 45 ] 
lie vois, par les lettres que je regois, 
qu'on a deja demandè au pays de Hesse 
cent mille sacs de froment, et cinquante 
mille sacs de seigle, moitie en vieux 
grains, et autre moitié en grains de 
la reécolte prochaine. Outre que cette 
demande me parait excessive, elle ne 
me semble pas fondee, sur les principes 
de justice, de politique et de conſiance 
qu'on ne doit pas, perdre de vue vis- 
A- vis des peuples que Ton soumet. Je 
pense donc qu'il faudrait se redresser, en 

accordant au pays de Hesse les memes 
conditions, que celles que je propose 
daccorder a la principaute de Halberstadt, 
avec cette difference , qu'au lieu de 
determiner Cassel, pour le depot 
des remises, il conviendrait que les 
regences se soumissent à porter leurs 
grains en avant dans les lieux qui leur 
seront  designes. C'est ainsi qu'il en a 
ete use avec la Flandre Hollandoise „pen- 
dant la dernière guerre. 100 
Independamment des demandes en 
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[ 46] 
denrees, il doit y avoir des contribu- 


tions en argent; et celles-ci doivent se 
faire de concert avec les commissaires 
de IImpeèratrice-Reine, a laquelle il en 
appartient moitiè, suivant les conven- 
tions que Sa Majeste Imperiale en a faites 


avec le Roi. | 

Fischer m'a dit qu'il était presque 
certain de determiner le Prince de Bruns- 
wick à remettre sa ville capitale, pour 
en éviter la degradation, et prevenir 
les suites facheuses et toujours insépara- 
bles d'un siege : ce serait une grande 
avance pour terminer votre campagne; 


vous pourrez, si cela arrivait, mettre 
vos troupes en quartiers avant le mau- 


vais temps, et contribuer, par ce moyen, 
à la conſervation d'une armèe d' autant 


plus precieuſe , que vous connaissez, 


Monſeigneur, la difficulte qu'il y aura 
a la retablir et a la completter, quand 


meème on donnerait des ſemestres aux 
Officiers , dont le plus grand nombre 


manquerait de moyens. 


= 


EE: . 
M. le Marechal d'Etrees a fait re- 


plier le pont de Wesel. M. de .Cremille 


m'a mande qu'on avait depeche un cou- 
rier pour y faire descendre celui de 


Dusseldorp, od il n'est pas si nècessaire. 


Je desire, plus que je ne Vespere, que 


ce pont se trouve fait pour le poque oh 


les vingt escadrons de Ruremonde au- 


ront ordre de se rendre à Vesel, sans 


quoi ils seraient obliges d'y sejourner 
jasqu'a ce que le pont fit etabli. 

Jai mande a M. de Bourgade que, 
si vous fesiez reculer M. le Duc de 
Cumberland, que votre armee flit a la 


hauteur de Minden, et qu'enfin vous 


fuss1ez maitre de cette place, il pour- 


rait, en lui donnant de votre part une 


Epoque fixe, tirer de Munster pour 
Minden, un convoi de pain biscuite pour 
deux ou quatre jours, avec un grand 
convoi de farine, lequel serait escorte 


de meme que celui de pain, par les 


vingt escadrons de Ruremonde. Ces ar- 
rangemens, $11 était possible, ce que 


[48 ] 
je ne peux pas juger d'ici, lui donne- 
rait le temps de faire Vetablissement 
d'une partie de ses fours à Minden. 
Fai fait partir avant-hier six fours de 
taule pour Metz, ol j'ai envoye l'ordre 
de les faire embarquer sur un petit ba- 
teau avec des rameurs, pour les faire 
arriver plus promptement à Wesel. 
Enfin , Monseigneur , j'apprends que 
les peuples de la Hesse, et des pays 
qui sont au-dela du Weser, sont telle- 
ment consternes qu'ils se refugient par- 
tout où ils peuvent. Ne serait- ce pas le 
cas, que les Commissaires qui prendront 
possession du pays au nom de [Impe- 
ratrice-Reine, rendissent une ordonnance 
par laquelle, apres les avoir rassures 
sur les intentions des puissances com- 
binees à leur égard, leur avoir promis 
qu'ils seront traites avec humanité, et 
qu'on n'usera, avec eux, que des droits 
de la guerre, tels qu'ils sont admis chez 
les nations policees, on leur fit defenses 
de quitter leurs habitations, d'en retirer 
leurs 
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[ 49 1 
leurs chevaux 1 bestiaux et denr6es „ a 
peine d'&re punis comme transmigrans, 
leur ordonnant, d ailleurs „de cultiver 
leurs terres , et de vaquer à leurs af. 
faires, sous la protection et sauve- garde 
de Sa Majeste Imperiale, comme ils le fe- 
saient sous leurs anciens Souverains, etc.? 
Ne pourriez- vous pas aussi F 
rendre, de votre cõté, une ordonnance 
| fondee sur les memes motifs, par la- 
quelle vous enj joindriez aux troupes du 
Roi d'observer la plus exacte discipline 
dans les pays conquis, à peine, contre 
les delinquans, d'etre punis suivant la ri- 
gueur des ordonnances de Sa Majests, etc.? 
Ces ordonnances, affichees dans le pays , 
pourraient y produire un bon effet. Ce 
nest, au surplus, qu une idee que je ha- 
sarde 2 et que je vous soumets sans res- 
triction. 
Je suis avec respect, etc. 
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nEMOIRE PARTICULIER 


DE M. DU VERNEY. 


45 conquete de tout le pays qui est 


entre le Weser et Elbe, est sans doute 


un objet qu on peut esperer de remplir 


pendant cette campagne; cependant, il 
faut convenir qui on nen tirera toute 
Tutilité qu- 'on Sen promet, qu' autant 
qu 'on y Suivra un plan, dont les de- 


gres SOIent MesUres et bien relatifs les 
uns aux autres. 


On n entreprendra pas 6 tracer ici 
ce plan: ce memoire n'a pour objet que 
d'etablir toute Timportance dont il est, 
que les operations du reste de la cam- 
pagne soient dirigees de maniere, que 
les recoltes de la gauche de Elbe ne 
puissent pas passer a la droite de ce 
fleuve, & qu' en nous en assurant pour 
nous-mèmes, nous en privions Fennemi. 

Larmèe est trop Eloignee aujourd'hui, 


[51 1] 


pour qu il soit possible de la faire vivre 


pendant Vhiver et pendant la campagne 
prochaine, de munitions provenant de 
notre propre sol. Tout ce qu'on a pu 
faire a été de tirer successivement des 
magasins du Roi, de quoi la faire sub- 
sister jusqu au mois de janvier prochain. 


On ne laisse dans ces magasins, que ce 


qui est nécessaire à la fourniture des 
garnisons jusqu'a la meme époque, et 
il resulte deux choses de cette situation; 
une, qu'il faudra faire de nouveaux 


approvisionnemens, immediatement après 


la recolte, pour pourvoir à la consomma- 
tion des garnisons, pendant Vannee 1758; 
autre, qu on ne doit plus compter ſuc 
les magasins du Roi pour la subsistance 
de Iarmee. 5 
Le Laboureur ne commence guere A 
porter ses grains au marche qu'après la 
Saint-Martin, et ce ne sera par consé- 
quent qu à cette Epoque que Ton pourra 
commencer a en acheter pour reapprovi- 


sionner les magasins. En Supposant qu'on 
D 2 
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„ 
pũt rassembler en France tout ce qu'il 
en faut pour Farmee , la saison serait 
trop avancee pour en faire le transport, 
sur- tout dans des pays ol les chemins 
deviennent impraticables aux premieres 
Pluies, suivant toutes les relations que 
nous en avons recues jusqu'a présent. 
| Ill est done d'une necessite absolue de 
chercher, dans le pays meme, de quoi 
fournir à la subsistance de Parmee, tant 
? pour l' hiver que pour la campagne pro- 
{ chaine. Les recoltes 8 7 font à- peu- près 
dans le mEme temps qu' en France; et si 
les chaleurs de cette année en avancent 
le terme ordinaire dans le Roy aume, il 
en sera de meme en Allemagne, o où ces 
chaleurs se font sentir comme ici. 
La premiere precaution a orentles, est 
de fermer toutes les issues des pays con- 
quis, et d'en defendre la sortie des grains, 
sous les peines les plus rigoureuses, meme 
de mort, dans le cas où il serait prouve 
que les grains exportes fussent destinès 
pour Fennemi. La seconde, est d' inté- 
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5 53 Pp 1 
resser les peuples 4 se soumettre à cette 
defense, en fixant aux grains qu ils appor- 
teront Jan les magasins' un prix propor- 
tionné à leur valeur ordinaire. La troi- 
sième, de mettre ces memes” peuples, 
autant que cela sera possible, a Fabri 
des exEcutions de Fennemi. Sas 

Il ne sera pas difficile, „sans done, de 
Sassurer de tout ce qui se trouvera der- 
rieère et sur les flancs de Farmee. Mais it 
nen sera pas de meme de tout ce qui 
sera en avant, a moins que le General 
ne trouve le moyen d'y porter des dẽ- 
tachemens plus ou moins forts, suivant 
que la situation du pays et la Rane des 
ennemis le permettront. | 
Mais de tous les endroits qu'il pourra 
etre necessaire doccuper, le plus i impor- 
tant, sans doute, est Halberstadt, parce 
que ce n'est que de cette position-la, que 
Fon pourra empecher que le Roi de Prusse 
ne nous enleve toutes les productions, 
non-seulement de cette principaute, que 
Ton dit tres-bonne , mais encore de toute 
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[54] | 
la partie du Duche de Magdebourg, qui 
est à la gauche de VElbe, et que ce Prince 
ne deyaste tout ce pays pour nous rendre 
les approches de n q autant 
plus difficiles. | 

En envoyant dans cette partie, qui est 
opposce a celle ot: Vennemi se tient ac- 


tuellement, et où il se tiendra le plus 
long-temps qu'il pourra, pour couvrir 
Hanover et Brunswick, en y envoyant, 


dis- je, un dẽtachement un peu conside- 


Table, et des troupes legeres; on conser- 
vera toute cette gauche de Elbe, on y 


formera des magasins de toute espece, 


et pour Vhiver et pour louverture de la 


campagne. Les troupes legeres pourront 


meme faire des courses dans la partie du 
Brandebourg, qui est a la gauche de 
Elbe, et en tirer des contributions en 
argent et en denrees. . 


On a propose de porter a Halberstadt 


le meme detachement qui aurait fait le 
Siege. de Hamelen. Mais comme la saison 
Savance, et quiil ny a pas un moment 


[L999 
a perdre, pour prevenir Fexecutjon des 
ordres que le Roi de Prusse ne manquera 
pas de donner, pour retirer de la gauche 
de Elbe, hommes, chey aux , voitures 
et genres; il serait peur- e etre à propos 
de destiner un autre detachement à cette 
expedition, de le faire marcher au mo- 
ment meme ou le General fera ses dis- 
ber dane pour le siège de Hamelen, et 
y joindre les deux mille Husgards que 
Farm&e du Bas-Rhin et q qui ont Fr de- 
passe Nuremberg. | 
Le corps de Chasseurs de Fischer pour- 
rait aussi Etre trẽs· utile par la suite dans 
ce pays- la. On en a raisonnè avec lui, 
et il Sest fait fort d'y faire remettre, 
apres la rEcolte, u me grande AHA de 
Brains. 
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titre de 5 de Rai, , un 9 3 —— et 
trois ou quatre Aides-Major. | | 
Un Lene de Roi y parait ne- 
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cessaire, en ce que cet Officier prenant 
une exacte connaissance de Pinterieur de 
cette ville, en conserverait toujours le 
detail, — on y enverrait dans la suite 
un Officier general pour y commander. 

Ia grande raison qui determine a faire 
cette proposition, est qu'il faudra prendre 


toutes sortes de precautions, pour garantir 


des incendies les depors que Pon fera 


dans cette ville, et empecher qu'on ny 


detruise, en un moment, des ressources 


que nous ne pourrions plus remplacer. 


Le moyen de prévenir les incendies, 
par rapport aux fourrages qui en sont la 
partie la plus susceptiblę, est d'en diviser 
les magasins en autant de portions qu'on 
le pourra, relativement a l' tendue des 


emplacemens qu'on pourra se procurer; ne 


faire que des meules de dix à vingt mille 


rations chacune au plus, observer entrelles 
une distance qui empèche que le feu ne 


se communique de Pune a l'autre, et qui 


facilite d'ailleurs les coupures en cas 


daccident; clore les emplacemens d'une 


[971 | 
double barridre de palissades, levees 
hors de terre de huit ou dix pieds au 
moins, afin de pouvoir placer les Sen- 


tinelles entre cette double barriere, et 


rendre par ce moyen les approches des 
magasins plus difficiles, ny laisser que 
deux issues, Pune pour y faire entrer les 
voitures chargees „Tautre pour les en 
faire sortir; éloigner les meules de la 
barriere denceinte , sur- tout celles de 
paille, qui sont les plus aisées a sen- 
flammer; fouiller tous les Ouvriers qui 
entreront dans enceinte, pour empecher 
qu'il ne sy en introduise avec des ma- 
tières combustibles, et en user de meme 
avec les Conducteurs des voitures qui 
viendront y faire des chargemens ou des 
dechargemens. Il y a lieu d' esperer * 
prenant ces precautions, et en ne Sen 
relachant jamais, on deconcertera les 
incendiaires. 
TCelles qu'il faudra — pour la 
conservation des bles, des farines et des 
avoines, ne demanderomt pas moins de 


5 [58 1 
soin, de vigilance , Cactivite et dintelli- 
gence, et Cest pour cela que Fon pense 
qu'il faut à Halberstadt un Etat-Major a 
demeure, et sur- tout un Lieutenant de 
Roi sur lequel on puisse compter. | 

La garnison de la place ne pourra pas 
passer la proportion des logemens qu'on | 


y pourra trouver; et dans le cas où elle 
n'y serait pas a Fabri d'un coup de main, 


al sera neEcessaire d'y faire quelques ou- 
vrages en terre. En sy prenant de bonne 
heure, et en commandant des Pionniers 
dans le pays, on en viendra facilement 


A bout. 


La principaute de Halberstadt, cedee a 
TElecteur de Brandebourg, par la paix 
de Westphalie, peut avoir seize lieues 


de longueur sur douze de largeur. Le sol 
Y est fertile. La Regence du pays, la 
Chambre de la Guerre et des Domaines 


residea Halberstadt, qui en est la capitale. 


Cette ville nest eloignee que sept a huit 


lieues de Magdebourg. On ne la croit 


pas grande, quoiqu'elle renferme un 


F 
Chapitre, et quatre ou cing Couvens 
d'hommes et de femmes. Les fauxbourgs 
en sont bien batis et assez habités, et elle 
est sur une petite riviere, nommee Hol- 
ꝛzemme. Ses anciens maitres, qui étaient 
des Eveques, ont souvent fait la guerre 
a leurs voisins, sur- tout à I'Eveque de Hil- 
desheim; mais on ne sait pas sil y reste 
quelques fortifications , ni meme si "Y 
est enceinte d'une muraille. | 
Cette position ne peut Etre que tres- 
avantageuse pour le présent et pour 
Tavenir. Mais pour sentir encore mieux 
importance dont il est S enlever tout ce 
qui est à la gauche de Elbe de ce cõtẽ- 
1a, il suffira de se repregenter lembarras 
ou s est trouvs jusqu'a presentle Duc de 
Cumberland pour les vivres de son armee. 
Il a ete oblige de tirer plus de cinquante 
mille quintaux de farine du Comte de 
Hanau, de I'Ev&che de Mayence et de la 
Franconie. Toutes ces sources lui etant 
fermèees aujourd'hui, il se rejetterait du 
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| edts de Elbe, si on ne lui fermait pas 


aussi ce pays-la, et qu on ne prit pas des 
mesures pour troubler la navigation de 


ce fleuve, par des partis qu'on pourra y 


envoyer aisẽment de Halberstadt. Le Roi 
de Prusse, de son cote, prive des res- 


sources qu'il pourrait tirer de la gauche 
de Elbe, sera fort embarrasse Sil veut 
porter, Vannee prochaine, une armee du 


cote de Magdebourg, parce que les par- 


ties de ses Etats, qu'il aura derriere lui, 
sont fort mauvaises en general, et qu'on 


Pourra lui Oter les moyens de jouir de la 
navigation du Haut-Elhe. Il a ere oblige, 


meéme cette annèe, aller chercher des 


farines dans la Franconie et dans la We- 
teravie. On pretend qu il en a tire trente 


à quarante mille tonneaux avec le secours 
des Rouliers, qui font ordinairement le 
commerce de Leipzig. Tout cela an- 
nonce, tant du cõtè de ce Prince que de 


celui de ses allies, des difficultes, par 
rapport a ses subsistances, qu'il faut tacher 


[61] 

@accroitre par les memes moFens „ qui 
sont faits pour diminuer , mEme pour 
lever celles que ,nous avons lieu de 
| craindre pour nous-mEmes. | 


MEMOIRE 


DE M. DU VERNEY, 


| Sur les raisons principales qui doivent engager 


M. le Marechal de Richelieu 2 occuper la , 


5 


ville de Halberstadt pendant Thiver. 


Ls Roi de Prusse nayant autre moyen 


de se garantir des Evenemens dont il est 
menace pour la campagne prochaine , 
que dattaquer nos quartiers, on doit 
presumer qu'il mettra tout en ceuvre pour 
en faire Fentreprise ; et nous devons, 


dans cette supposition, prendre toutes 


les mesures propres à faire echouer les 
projets de ce Prince. 


1. La ville de Halberstadt, aan * 
tote des quartiers, en reduit la dcfense ace. 


— 
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61 3 
seul et unique point, que les ennemis ne 
pourraient pas se Porter sur Ocker, 
parce qu' ils seraient coupes. 
20. La ville pouvant contenir vingt 
bataillons, en y fesant des ouvrages de 
terre pour sa defense, on peut la garantir 
"I, coup de main. | 

9, On peut reconnaitre un camp a un 
WG i de lieue, et m&me moins en avant 
ou sur la droite ou sur la gauche de la 
ville, et y faire faire, par des Pionniers, 
quelques ouvrages en terre. Ces precau- 
tions annonceraient au Roi de Prusse un 
plan d opposition a toute entreprise. 

4. Cette premiere disposition constatee 
et arretee, tous les Officiers generaux, 
commandant les differens quartiers, sau- 
raient leur destination, et, sur les pre- 
miers avis, seraient en état de marcher 
al Aa de Hine et d * 
le camp. 

5. Il est toujours necessaire 3 la gueire 
de prevenir ce qu'un ennemi peut faire, 
et les principaux motifs qui doivent diriger 
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„ | 
sa conduite; or, il est certain que le Roi 
de Prusse hasardant dattaquer les quar- 
tiers pendant Thiver, ou Prematurement 
a Ventree de la campagne „ il maurait 
d'autre risque à courir que d tre battu, 
et de se replier sur Magdebourg , Tepasser 
Elbe, et par consequent ne pas perdre 
un pouce de terrein. Si, au contraire, 
il battait nos quartiers, il trouverait des 
magasins tout formes, serait en état de 
nous poursui vre, mettrait le desordre par- 
tout, et on aurait encore A surmonter 
Finconvenient des subsistances. 
60. Ce west jamais que par la surprise 
occasionnee par J incertitude d'un projet, 
qui a pour objet dattaquer des quartiers, 
et qui peuvent Tetre en differens endroits 
et par differens moyens, ; qui fait que ces 
sortes d'« entreprises reussissent presque | 
toujours. On en a Fexperience toute ré- 
cente dans ce qui s est passé en Boheme 
et deux fois en Baviere, en Italie et sur 
la Lahn en 1744, et enfin cette anndbe 
en Boheme, Que Pon cherche la cause 
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de ces malheurs, on la trouvera toujours 


Emanee de Plusieurs circonstances : le 
defaut de precautions pour se reunir dans 
un point determine, ce qui met Vennemi 
en état de presenter plusieurs tetes ; pour 
Sen garantir, Fon $'&tend et Von ne se 
trouve presque jamais ensemble dans le 
point ou. Fennemi se rèunit; le defaut de 
subsistances, qui ne sauraient se multi- 
plier pour satisfaire a une armee dans des 
positions multiplièes, pour se garantir, 
sont autant de choses demontrees que 


tout le monde connait, et qui, faute de 


prevoyance,, n ont jamais Evite le renyver- 
sement des quartier d'hiver, On ils 


ont Ete attaques. 


70. M. le Marechal derevivinant le sou- 
tien de tous ses quartiers par l'occupation 


de Halberstadt, C est Fendroit le plus 


avantageux pour y former de grands 
magasins en vivres et en fourrages, en 
prenant la precaution de tirer des der- 
rières les consommations journalières pour 


la garnison ; ; les magasins des vivres se 
formant 


EN 


| [55 1 

1 par l pays de Magdebourg; 
toutes les voitures des derrières demeu- 
rant libres pour le seul service des four- 
rages; tous les chemins sont praticables 
pendant les gelèes: ce sera donc à M. de 
Luce à faire un plan sur cette partie du 
service, à le constater avec M. le Mare- 
chal, et à en faire part à la Cour. 

80. M. le Maréchal occupant Halbers- 
tadt, favorise et met en svirete les quar- 
tiers d hiver a prendre par Varmee de 
M. de Soubise, dans la supposition qu'il 
occupera Bernbourg, qu'il y placera sa 
gauche pour longer la Saale, ou sa droite 
pour porter sa gauche en arrière de Hal- 
berstadt. On ne croit pas qu il y ait d autres 
| dispositions militaires à prendre par M. de 
Soubise, ni qu'il puisse faire subsister son 
armèe ailleurs, aussi commodement que 
dans la position proposee. 
Si ces idées sont adopttes, elles 
doivent Etre proposèes a M. le Maréchal 
de Richelieu, pour savoir $1] trouve de 


Teinconvènient dans l' execution de ce 
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projet; et, en ce cas, lui demander son 
plan general de quartiers d'hiver, et les 
motifs qui le détermineront, afin de 
Lapprouver ou d'y faire des objections. 


A supposer que, par les s ges prècau- 


tions qui seront prises, le Roi de Prusse 


vouliit former une entreprise, il y a tout 
lieu de se persuader quil y échouerait. 
Il est un fait constant, c'est que les forces 
du Roi sont si considerables, que si elles 
ne sont pas attaquees par surprise et par 


detail, on n'a rien à craindre. Si, au 
contraire, on ne determine pas un projet 


fixe et connu, audacieux par son mou- 
vement, les tetes peuvent $echauffer, et 
la crainte tout perdre. 5 


% 


LE MARECHAL DE RICHELIED. 


A N. Du VERNEY. | 5 


A Sour, le 24 Juiller 1757: 


f J. Al trouvè tout ici en assez bon etat, 
mon cher du Verney. Les caissons que je 
comptais qui auraient de la peine a étre 
prets, le sont cependant par les soins de 
M. Gayot. M. de Lille est ici, et rien ne 
manquera, a ce que je vois, de ce cõté- 

Ia; mais le Trésorier na aucun fonds pour 
les fourrages, Ietat du Roi, ni les che- 
vaux accordes pour porter les tentes des 
regimens, ni trainer les canons, ni meme 
M. Gayot aucun ordre, ni meme de nou- 
velles qu indirectement à propos du four- 
rage, qu'on lui a dit de faire fournir a ces 
chevaux. Il a donc fallu les acheter à 
credit, faire de mauvais marches, et se 
plaindre avec raison, ainsi que de plu- 
sieurs billets donnes sur le Trésorier̃, par 
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M. des Pommes, que celui-ci n'a pu ac- 
quitter, qu'il a fallu escompter aux Juifs 
A vingt et trente pour cent, qui ruine 
I'Officier sans faire profit a personne. Tout 
cela a un air de misere, et jette une 
frayeur très- raisonnable. Je sais bien que 
ce dernier article n'est pas dans la regle 
exacte de la comptabilitẽ; mais comment 
vont faire les parens de tous ces Officiers, 
que Von force de faire un cage sur- 
le-champ, si ce n'est de recourir a leurs 
parens, et ceux- ci de boursiller et d en- 
voyer ce quiils peuvent par la voie qu ils 
peuvent? et dans ces cas extraordinaires, 


il faut des moyens qui le soient. C'est 


d' autant plus ais6, que ce sont des mi- 
_ Seres; car je suis sür qu avec moins de 


vingt mille francs, dont pas un sou n'au- 


rait été au plus que retarde par le vire- 


ment de partie, tout le monde aurait ets 
content; mais pour Particle des chevaux 


n'est pas excusable. Le Tresorier ne fait 
que crier misere, et assurer qu'il n'a de 


fonds que strictement pour la paie d'un 


* 69 1. 
mois. Voll tout ce que j'ai trouys fort 
2 redire par le mauvais effet. 

Je compte tou ours Etre le 28 J Joe 
avec les premieres. troupes. J T partirai 
le 31 pour aller coucher à Giessen, le 
premier Aodt a Marbourg, et le 2 ou le 3, 
selon les nouvelles que j aurai, æ Cascel, 
o j je compte trouver Maillebois, avec 
qui je me rendrai tout de suite à Parm6e, - 
dou vous aurez de mes nouvelles souvent 
et fort en detail, comme vous croyez bien. 
Je ne sais rien de ce qui Sy est passe de- 
puis le 14, que j ai eu une lettre de Mail- 
lebois. Fespere que vous. me donnerez 
aussi souvent de vos nouvelles et de vos. 
avis, et que vous serez bien persuade- 
qu'il ny a personne qa vous aime mieux 
que moi. 
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LE Mu EME Au u EME. 


* shout. le 25 Tuiller ©1757. 


J, E viens de recevoir, mon cher du Ver- 


ney, vos lettres du 22, par le Courier 
qui m est venu de M. as Paulmi. 


Je. pense bien comme vous sur Halbers- 


tadt, et j'ai écrit il y a deja du temps à 
MNaillebois, pour qu'il prit toutes les con- 


naissances parciculières a cet egard ; et 
dans le projet qu'il me demanda il y a 


quelque temps, de ce que je croyais pou- 


voir faire, je lui ai toujours marque cette 
place comme la fin de mes idées sur la 
campagne, et comme la chose la plus 
avantageuse, si je pouvais y etablir tres- 
sürement la tete de mes quartiers; mais 


au moins avant la fin de la campagne, 


y tenir assez long-temps pour y faire la 
recolte dont vous me parlez, que j exé- 
cuterai sur le plan que vous me proposez. 
Te n'oublierai pas non plus votre ami Ber- 


[m1] 

nier, quoique ce poste- la deviendra 1 
sujet a Venvie de bien des Officiers; mais 
vous devez avoir un poids ks Ss 
dans la balance. bk 

Je mai pu lire vos mEmoires avant le 
depart de cette lettre, tout ce qu'on m'a 
envoye devant Etre encore. plus 1 
pour le moment. : . 

Je vous avoue que je suis sur les e epines, 
et que la position de armee dont Mail- 
lebois me rend compte, m'inquiete furieu- 
sement; car les journees de Bielfeld ne 
recommencent pas souvent, et que mon 
armee serait bien embarrassante Sil y 
aurait un Evenement tel qu'il devrait etre; 
mais les jours sont fixés; le Courier qui 
doit porter au Marechal d*Etrees les 
ordres de me reconnaitre, ne doit partir 
que le 24 on le 25 si Von m'a tenu parole, 


que j'ai ecrit en eonsequence a Maille- 

bois de se trouver à Cassel le 2, où j au- 

rais pu Etre des le 31, si Fon avait mieux 

arrange le tout; mais cela est fait, et je 

nal us qu a attendre le sort des evene- 
E 4 


LE | M EME AU ME ME. 


A Scraabours, le 25 Juiller 1757s 


J. E viens de recevoir, mon cher ba Ver- 
_ ney, vos lettres du 22, par le Courier 
qui m' est venu de M. de Paulmi. 

Je. pense bien comme vous sur Halbers- 
tadt, et j'ai écrit il y a deja du temps à 
Maillebois, pour qu'il prit toutes les con- 
naissances parciculieres a cet egard ; et 

dans le projet qu'il me demanda il y a | 
quelque temps, de ce que je croyais pou- 
voir faire, je lui ai toujours marquè cette 
place comme la fin de mes idées sur la 
campagne, et comme la chose la plus 
avantageuse, si je pouvais y etablir trèes- 
$irement la tete de mes quartiers; mais 
au moins avant la fin de la campagne, 
y tenir assez long- temps pour y faire la 
recolte dont vous me parlez, que jexe- 
cuterat sur le plan que vous me proposez. 
Te n'oublierai pas non plus votre ami Ber- 


[93] 
nier, quoique ce poste-la deviendra fort 
sujet a Venvie de bien des Officiers; mais 
vous devez avoir un n poids r 
dans la balance. bi 

Je n'ai pu lire vos opt avant le 
depart de cette lettre, tout ce qu'on m'a. 
envoye devant Etre encore plus presse 
pour le moment. Z 3 

Je vous avoue que je suis sur les é epines, 
et que la position de Varmee dont Mail- 
lebois me rend compte, m'inquiete furieu- 
sement; car les journèes de Bielfeld ne 
recommencent pas souvent, et que mon 
armèe serait bien embarrassante Sil y 
aurait un Evenement tel qu'il devrait etre; 
mais les jours sont fixes; le Courier qui 
doit porter au Marechal d'Etrees les 
ordres de me reconnaitre, ne doit partir 
que le 24 on le 25 si Fon m'a tenu parole, 


que j'ai Ecrit en eonsEquence à Maille- 
bois de se trouver a Cassel le 2, où j au- 
rais pu Etre des le 31, si Pon avait mieux 
arrange le tout; mais cela est fait, et je 
mai plus qu'à attendre le sort des evene- 
E 4 
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mens, et suivre le mien; mais ce nest 


pas sans inquietude, je vous assure, ni 
faire de mauvais sang. 
Vous aurez de mes nouvelles Je Gel 
er apres mon entrevue avec Maillebois. 
En attendant, je vous embrasse, mon 


cher du Verney, de tout mon cceur. 


LE MENE AU MEME. 
A Hoechst, le * Juillet 1757. 


M E voila arrive ici, mon cher du Ver- 


ney, rempli d'inquietude de la position 
ou je sais imparfaitement que se trouve 

notre armee, dont on n'a aucune nouvelle; 
mais assez cependant pour me mettre 


dans la plus cruellę inquietude. Je pars 


demain pour Giessen, le 3 1 a Marbourg 
ou au- delà, et le premier a Cassel. On 
dit qu il ne faut qu'un jour pour se rendre 
a Varmee. Jespère au moins y trouver des 


nouvelles de Maillebois „ SU ny vient 


tui-meme. 
ll vient d'arriver te nouveaux ordres 


"EL 
au Chevalier de Nicolai, pour la marche 
des troupes de M. de Soubise, que je ne 
saurai parfaitement que cette apres-dinee. 
Ce qui m'en revient est effrayant, par la 
confusion que cela va apporter aux arran- 
gemensregles a Strasbourg. La subsistance 
est au moins assuree. Pai vu toute la ma- 
tinèe M. Kempfer, qui me parait homme 
de merite. Les Officiers generaux de très- 
mauvaise humeur de leur longue course, 
où la plus grande que Ion a fait faire inu- 
tilement a leur equipage, et d avoir quitte 
une armee ou il y a affaire, pour se trou- 
ver a la tete de tres - petites divisions, 
me donne des tourmens pour des mar- 
ches, etc.; mais rien n'6gale mon inquie 
tude sur ce qui se passe ou s est La a 
Farmee. of AN | 

Je compte emmener avec moi de Lille 
a Cassel, pour lui assurer ce passage. 
Vous aurez de mes nouvelles de par- tout. 
Je vous embrasse, mon cher du Verney. 
Faites mention de moi quelquetore avec 
M. votre trere. ES 


LE MEME AU MEME. 
Au Camp d Oldendorp, le 4 Aofit'r757. 


/ 


S, yetais arrive dix jours plus tot, mon 
cher du Verney, jaurais cu bien du mau- 
vais sang de moins. Ce n'est pas votre 
faute ni la mienne, et C est cependant la 
faute de tout le monde, et sur-tout de 
moi, qui n'ai pas bien vu dans cette ren- 
contre. Mais en verite le pauvre Mare- 
chal d'Etrees m'a parle avec tant de fran- 
chise, et a eu de si bonnes fagons avec 
moi, que je ne puis en etre fache. 
I e suis arrivé hier au soir, avec les plus 
mauvais chemins que j ai trouves en tra- 
versant la Hesse. Mais j'ai ete fort aise de 
voir un aussi heau pays, dont nous pour- 
rons tirer les plus grands secours. 
 Hamelen m'a paru une place excellente 
pour faire des depots, des fours, ete.; 
telle que vous en avez connaissance. Sa 
fortification m'en a paru miserable, à ne 


| L N 
pouvoir tenir huit jours. Il en est d autant 
plus Etonnant qu'ils Taient abandonné. Je 
crois qu'ils ne pourront tenir Minden. La 
conduite du Duc de Cumberland est 
inexplicable. Attend- il des secours d An- 
gleterre? Espere-t-il quelque chose de 
FHollande? Mais quand tout cela serait, 
comment comprendrez- vous que le mo- 
ment qu'il prend pour donner un combat, 
est celui où il vient de perdre les Prussiens 
et faire un detachemenent de ses der- 
rieres ? La Régence de Hanover vient 
dans l'instant de me demander un passe- 
port pour venir traiter; ce ne peut ètre 
que par notre entrèe dans cette capitale, 
et M. de Cumberland la laissera prendre, 
et a mieux aimè se mettre a portèe d'un 
combat auparavant que de Sexposer en 
la defendant. 

Je nai encore eu qu'une tres - petite 
conversation avec Bourgade. Mais il me 
semble qu'il voit bien des difficultes à 

nous porter en avant; mais je crois qu'il 
en trouverait encore plus à nous entre- 


[ 76 ] 
tenir en arrière, si nous ne marchions pas 
un jour à Halberstadt, comme je vous ai 
toujours our dire qu'il etait de la dernière 
importance de pouvoir nous porter. Je 
erois qu'il ne serait pas inutile que vous 
lui parlassiez sur cela, avec la force 
qu'une besogne aussi W me Parait 
Texiger. | | 
je ne puis vous rien dire sur tous les 
abus dont on m'a deja parle ; mais sur 
lesquels je ne vois pas encore assez clair 
pour pouvoir vous parler. Je compte que 
vous me donnerez de vos nouvelles et de 
vos avis, comme vous le devez faire à 
Thomme du monde qui a le plus de con- 
fiance en vous, et qui vous aime le plus. 


LE MEME AU ME ME. 


| Au Camp de . le 8 Aofit 1757: 


2 ®. 


TJ, ENV OIE par ce Sie mon che 
du Verney, la capitulation de Hanover. 
Cette possession est brillante; mais c'est 
une ville ouverte comme Hamelen et 
Minden, et qui ne peut tre d'une grande 
utilitè que pour I'etendue et la sfirers de 
nos quartiers d'hiver. C'est pourquoi je 
vous avoue que l embarquement des 
Anglais m'inquiète pour FOost-Frise, ou 

le Marechal d'Etrèes a toujours ete per- 
suadé, et m'a dit que plus on enverrait 
de monde, et plus il y en aurait de perdu. 
Je ne suis pas assez sür du contraire pour 
en rEpondre. M. d' Auvet qui y est ne le 
croit pas; mais je sens qu'il serait dèsa- 
greable de perdre cette possession, et 
dailleurs voir Varmee du Duc de Cum- 
berland renforcee de ce secours. Il est 
certain qu'il a perdu moins que nous à 


. 5 
Paffaire du 26 (1). Je ne sais si dailleurs_ 
les Anglais ne pourraient pas faire quel- 
que diversion aux Pays-Bas. Tout cela 
m inquiète fort, je vous Jlavoue; mais ce 
qui m'inquiète encore davantage , C'est 
Fetat de nos subsistances, sur lequel il 
faut bien que vous ou Bourgade se trompe, 
car tout est en assez bonne regle a prè- 
sent pour ce qui regarde les charriots; 
mais la matière manque, et ce qu'il y en 
a est si loin, qu'il est impossible d'en 
rassembler un petit depot suffisant pour 
faire une marche en avant. Nos etablisse- 
mens se feront bien en fours; mais je vous 
repete que nos farines sont bien loin, et 
Texposé de Bourgade et sa frayeur aug- 
mente la mienne. Tai envoye un Courier 
4 Liege, et je prends toutes les mesures 
possibles pour hiter les transports de nos 
derrières; mais avec tout ce que Fon 
pourra faire, je crains de ne guere avan- 
cer avant les pluies, qui nous reculeront 


9 
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(1) De Hastembeck. 
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merit du 26 (1) a produit; mais il serait 
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alors beaucoup : je vous prie d'y faire 
grande attention. Mandez-moi aussi, je 
vous prie, si vous pensez toujours que je 


doive faire mes efforts pour aller a Hal- 


berstadt; cela deviendra facile militaire- 


ment, et je n'y trouverais d obstacles que 
par les subsistances. Je vous embrasse bien 


tendrement, mon cher du Verney. 


— 


M. U 
4A MARECHAL DE RICHELIEV. 
A Paris, le 14 Abũt 17757. 
Moxss: GNEUR, 


Jai regu les trois lettres que vous 


m' avez fait l honneur de m'ecrire, une de 
Hoechst, le 29 de Juillet; les deux autres 
de votre armee, les 4 et 8 de ce mois. 


Ce sont celles- ci que j attendais avec le 
plus d'impatience. Je sais ce que Vevene- 


— 


(1) La bataille de Hastembeck. 


se 
inutile de soccuper du passe : je crois 
meme qu'il n'y faut plus penser, si on 
veut tirer bon parti du présent et de 
Tavenir. 1 825 
II y a huit jours que j ai la goutte aux 
deux pies, et que je me trouve dans un 
grand accablement. Il a fallu rassembler 
toutes mes forces pour faire le memoire 
que je joins ici, et qui me semble remplir 
ce que vous avez le droit dattendre de 
moi dans ce moment,: ci. 
ui écrit à M. de Bourgade. Je ne crois 
pas me rromper, Monseigneur, en pen- 
sant que la matière des vivres ne peut pas 
vous manquer. Jen ai le tableau sous les 
yeux, et ce tableau est plus sur que tous 
les raisonnemens du monde. Je sais bien 
que la plus grande partie de ces matières 
est encore sur les derrières; mais on na 
pas pu esperer qu'elles arrivassent toutes 
A.-la- fois; le transport ne peut Sen faire 
d'un entrep6t a l'autre que successive- 
ment, et pourvu que celles qui arrivent 


chaque jour dans les magasins de armee, 3 
excedent 


[8] 


excedent la Proportion des consomma- 


tions, il n'y aura rien à craindre pour le 8 
service. Or, on peut esperer que non- 


seulement il n'y aura point d'i interruption 


dans ces transports, mais encore qu on 


mettra plus d'activite à mesure que la 


recolte s avancera. La tete des farines que 
Jai fait tirer des magasins d'Alsace doit 


etre actuellement a Cassel. Cest un nou- 
veau Secours beaucoup plus prochain 
qu'on n'a pu le croire, et, en un mot, 
Monseigneur, je crois qu'on peut se tran- 
quilliser beaucoup plus qu'on ne le fait. 


Je suis plus en peine des approvisionne- 


mens de Thiver et de la campagne pro- 
chaine, que de ceux de la campagne 
actuelle. M. de Luce a regu des ordres 


du Ministre pour la formation des maga- | 


sins en blés; le Ministre lui en écrira de 
nouveau, et j'ai, de mon cõtè, mande a 
M. de Bourgade tout ce qu'il y avait a 
lui dire sur cela. Le parti que Fon a pris 
de payer les bles, pourra rassurer les 


peuples, qu'on nous dit Etre dans les plus 
Tome 1. WM 
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182] 
grandes alarmes, et abandonner leurs 
possessions pour se retirer dans les bois 
avec leurs voitures et leurs chevaux. Une 

exacte discipline de la part des troupes, 
beaucoup de protection de la votre, et 
quelques mEnagemens de celle de M. de 
Luce, sur les termes de la rentrée des 
contributions en fourrages, pourront dis- 
siper leur frayeur; mais ce ne peut pas 
Etre l ouvrage du premier moment. 

Je suis avec respect, etc. 


tem 
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R FE F I. E XI 0 N S 
DE M. DU VERNEY, | 
Sur la situation actuelle de Farm&e do Roi, 
entre le Weser & e 
13 Aolt 1757. 


M. LE Duc de Cumberland gest retire 
à Verden sur Aller. M. le Marechal de 
Richelieu a dfi se porter, le 9, sur Ha- 
nover. Le Prince de Brunswick lui a 


envoye un Officier pour demander la 


neutralite. Il ne Fa ni acceptee, ni re- 
fusee ; mais il a demande, prealablement, 
que le Prince regit les troupes du Roi 


dans sa ville; la meme proposition doit 


etre faite par Volfembutel. 

Si M. le Marechal de Richelieu, en 
feignant de diriger sa marche sur Bruns- 
wick et Wolfembutel, pouvait en de- 


terminer les Princes à se conduire comme 


le Landgrave de Hesse, on en tirerait 


plusieurs avantages, dont le plus impor- 
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tant, dans le moment présent, serait de 
commencer à y former des magasins, en 
observant ce que le Ministre a prescrit 4 
M. de Luce. Un autre avantage qu'on 
en retirerait, serait de couvrir et dassu- 
rer la position des troupes que M. le 
 Marechal pourra destiner a occuper Hal- 
berstadt, dans le meme dessein de for- 
mer des magasins. 
Mais si la demonstration de marcher 
de Hanover a} Brunswick et. à Wolfembu- 
tel ne determinait pas les Princes A re- 
mettre lIcurs Places, et que M. le Ma- 
rechal , pour Sen rendre maitre, fut 
oblige FR sy porter, il semble qu'il y 
aurait à examiner sil ne conviendrait pas 
mieux que M. le Marechal, en laissant 
un detachement dans Hanover, marchar 
avec son armee sur Nienbourg , pour 
Sapprocher toujours de celle de M. le 
Duc de Cumberland, et la pousser plus 
loin que Verden. . 
Il est certain que la navigation du 
Weser sera d'un très- grand Secours, si 
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on peut rassembler assez de bateaux 


pour en tirer tout le parti dont elle est 
susceptible, et que M. le Marechal, en 
ne $Seloignant pas de cette rivière, di- 
minuera la difficulté de ses subsistances. 


D'un autre core, plus M. le Marechat 


Sapprochera de M. le Duc de Cumber- 
land, plus il assurera ses communications 
du Rhin au Weser, em obligeant Fennemi 
à se tenir toujours ensemble. Ces com- 


munications Seront- plus courtes qu'elles 


ne Pont ete jusqu'à présent en les diri- 
geant sur Minden, par Munster et Osna- 
bruck; dailleurs, en eloignant M. le Due 
de Cumberland de l' Aller, on faeilitera 
la formation des magasins tout le long 
de cette rivière, jusqu'a Gif horn; et ce 
nest qu en Setendant ainsi qu on pourra 


preparer des emplacemens assez vastes 


pour les quartiers d'hiver. 


Si le poste, occupe par M. le Due 


de Cumberland, a Verden, était tenable 

vis-a-vis de Parmee, il parait au moins 

qu il serait fort difficile que M. le Due 
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de Cumberland sy soutint pendant Vhiver. - 
Il parait que M. le Marechal congoit, 

comme tout le monde, de linquietude _ 


sur la destination de Vembarquement qui 


se fait en Angleterre ; il suppose que 
cet embarquement pourrait etre destine 
a reprendre Embden ; et que, pour y 
parvenir plus surement, M. le Duc de 
Cumberland pourrait aller joindre les 
Anglais avec toute son armee, en pas- 
sant par Bremen. On convient quau 
premier coup-d'ceil, un pareil projet peut 
paraitre d' autant plus embarrassant, qu'il 
serait très-difficile, par rapport aux sub- 
sistances, de suivre M. le Duc de Cum- 


berland dans sa marche, avec des forces 
Egales. On ne pourrait le faire d'ailleurs 


sans rentrer dans les pays neutres, ou il 


faudrait tout payer, ce qui deviendrait 


ruineux; mais est- il naturel de penser que 
M. le Duc de Cumberland abandonne 
tout le pays qu'il a derrière lui, entre 
Elbe et le Weser, pour se porter dans 
POst-Frise , ou il lui serait impossible 


171 „ 
dbasseoir des quartiers dhiver, tant par 
rapport à la nature du pays, que par 
rapport a sa petite Etendue ? Il semble 
que Fon ne doit pas craindre qu'il exe- 
cute un pareil projet. Si les Anglais n ont 
pas quelqu' objet sur nos còtes, il est 
plus vraisemblable que la destination des 
troupes qu' ils font partir est pour Stade, 

afin de mettre M. le Duc de Cumber- 
land en erat de se soutenir sur V'Aller. 
Dans cette dernière supposition, il 
Semble que M. le Marechal pourrait 
penser a augmenter son armee, de tout 
ce qu'il lui sera possible de tirer de ses 
communications du Rhin et du Veser, 
et du pays de Hesse meme, ou peu de 
troupes lui suffiront, afin de conserver 
toujours sur Tarmèe de M. le Duc de 
Cumberland une superiorite assez grande, 
pour se maintenir dans un espace de pays 
assez grand pour y faire subsister com- 
 modement toute Parmee pendant Phiver, 
et pour y distribuer les quartiers de ma- 
niere a pouvoir toujours rassembler plus 

F 4 | 


| [ 90 , 


promptement que les ennemis, un ou 
plusieurs corps supèrieurs à ceux quils 


pourraient assembler eux-mèmes, et par 
ce moyen, mettre les quartiers en Stirete. 


wy 


ll est question, dans toutes les op- 


rations à projetter, de concilier la partie 
militaire avec celle des subsistances; ce 


qui peut étre susceptible de plus ou 


moins d'inconveniens dans l'exécution. 
Cependant, on ne doit pas se dissimuler 
qu'on ne pourra soutenir Parmee entre 
Elbe et le Weser, qu'en se procurant 
dans le pays meme, si ce nest pas le 
tout, au moins la plus grande partie des 
subsistances. C'est par cette raison que 
Fon a pensè qu'un des plus grands moyens 
pour remplir cet objet, serait de pouvoir 
occuper Halberstadt le plus tot que cela 
sera possible, en employant, à cette 
expedition , dix des derniers bataillons qui 


sont partis de nos frontières avec M. le 
Marechal de Richelieu, et seize esca- 


drons. Il semble meme que Fon pour- 


rait, dans le cas ou les circonstances 


89 1 

militaires ne permettraient pas de faire 
incessamment ce detachement , porter 
_ des-a-present le corps des chasseurs de 


Fischer dans la Principaute de Halbers- 


tadt, pour forcer les peuples, non-seu- 
lement de cette Principaute, mais encore 
du Duche de Magdebourg , a apporter 


leurs grains a Hildesheim, eu Ton pour- 


rait Etablir des depots, en attendant qu'il 
füt possible d'en former a Halberstadt 


meme. C'est a M. le Marechal a exa- 


miner sil peut, sans de grands incon- 
veniens , executer ce projet. Tout ce 
qu'on peut dire, c'est qu'il serait dau- 
tant plus facheux que les circonstances 
ne le permissent pas, qu'on y perdrait 
des Secours considerables qui tourneraient 
a Favantage du Roi de Prusse , lequel 
ne manquera pas, si on lui en donne 
le temps, de faire retirer, soit dans Mag- 
debourg, soit a la droite de Elbe, toutes 
les denrees qui sont a la gauche de ce 
fleuve. 
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= DU VERNEY. 
AU MARECHAL DE RICHELIEVU. 


IN A Paris, ce 18 Aout 1757- 


Monxszlex un, 


Jie vis hier M. le Marechal de Belle- 
lle; sur ce que je lui dis que Von avait 
annoncè a Farmee, qu'elle prendrait des 
quartiers d hiver de bonne heure et des. 

le mois de septembre, qu'il y avait beau- 
coup de malades, et que les troupes 
Etaient tres-fatiguees, il me repondit que 
la situation actuelle était la plus avanta- 
geuse que l'on pit esperer, que l'on ne 
Savait pas comment les affaires pourraient 
tourner la campagne prochaine, a cause 
des manceuvres qui se fesaient pour 
obliger les Hollandais à prendre parti 
contre nous, que Pon nẽgociait vivement 

en Danemarck pour la meme chose, que 
les Russes pourraient fort bien Sarrter 


1911 


et ne point passer la Wistule, qu'il fallait 


donc profiter des circonstances, non- 
seulement pour déposter le Duc de Cum- 
berland de Verden, mais meme le suivre 
pour le forcer a passer VElbe, si cela 
Etait possible. L'idee de M. le Marechal 
de Belle-Ile parait bien fondee ; mais les 
moyens , Sls n'etaient pas impossibles, 


seraient au moins bien difficiles. Le temps 


est bien court pour faire des mouvemens 
aussi grands, et dans un pays ou je crois 
qu'il ne sera pas facile de faire des 
marches, apres les premieres pluies du 
mois de Septembre. Vous ne sauriez 
cependant Separer votre armee, Mon- 
seigneur, tant que M. de Cumberland 
sera à Verden, ni prendre des quartiers 
en sSurete, sans occuper Aller. Fai cru, 
Monseigneur, devoir vous rendre compte 


de cette circonstance, bien persuadè que 


cette adee-la fera beaucoup de chemin; 


vous en ferez, au surplus, Pusage que 


vous jugerez à propos. 
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* L'on ne peut presque plus douter, « que 


1 grand embarquement qui se fait en 
Angleterre ne soit pour nos cotes. Si cela 


regarde Brest, comme on le pretend, ce 


ne sera pas une besogne aisée Pour les 


Anglais: on parait ici fort preoccupe de 
cet objet, et ce n'est pas sans raison; 


C'est aussi relativement a cet instant cri- 


tique, que Fon juge que vous ne deve: 


pas perdre un moment pour operer sur 


M. le Duc de Cumberland. 
Je verrai cet après-midi M. de Paulmi, 
et je compte lui presenter le mèmoite 


qu'il m'a demande sur les quartiers d'hi- 


ver, et sur la formation des magasins 


pour Pannee prochaine; il a ete effraye 


d'un état que lui a envoye M. de Luce, 
qui fait monter la consommation des 
fourrages à vingt-deux millions de rations, 
qui ne trouve a en imposer que douze 
millions, et qui propose de faire des mar- 


| ches avec des Entrepreneurs pour les dix 
qui manquent. Laissant a part les calcuts 


EE. 
que l'on va examiner, le projet de M. de 
Luce ne peut jamais 5 exécuter à aucuns 
1. En matiere de quartiers d'hiver, 


Fon ne forme jamais des impositions; 


parce que l'on ne peut ni ne doit designer 
des emplacemens pour ces impositions, 


les troupes doivent aller chercher les 


subsistances ou elles sont; c est-à-dire, 
que lorsque l'on a fait la reconnaissance 
des pays, l'on repartit ces troupes, et 
Ton les subdivise de maniere, qu'elles 
puissent Etre commodement emplac&es 
et _—_ , Sur-tout pour la cavalerie. 
*. Lidee des Entrepreneurs est fausse, 


3 qu'elle est inexecutable et ruineuse. 


La matiere est dans les pays conquis ou 
elle n'y est pas: si elle n'y est pas, ou 


sont les Entrepreneurs qui peuvent la 
fournir? il n'y aurait, dans ce cas- la, que 


le moyen de prendre pour regle, pour 
Templacement de la cavalerie, les pays 
ennemis ou neutres ou il sen trouverait. 
Je n'en dis pas davantage, Monsei- 
Tome J. "+ » 


[94] 
gneur, parce que mon mEmoire vous 
parviendra par M. de Paulmi, et sera 
adresse a M. de Luce, pour en approuver 
ou en desapprouver is contenu. 


Je suis, etc. 


LE ME ME AU MFM E. 


A Paris, le 18 Aofit 1757. 
MoxskfeNEun, 


Fon m'a demande un memoire sur la 
formation des magasins et sur I'emplace- 
ment des quartiers d'hiver: je le remettrai 
aujourd'hui a M. de Paulmi > qui vous 
| Fenverra s'il est approuve. 

Je ne suis point en peine des subsis- 
tances de votre armee jusqu'au premier 
Janvier, quelque chose que l'on vous 
puisse dire; il n'en est pas de meme de 
la formation des magasins des vivres pour 


le reste de Thiver et de la campagne pro- 


chaine. Je me suis opposè aux impositions 


15²5 


en bles et en seigles: la discussion a été 
longue; on a enfin adopte ma proposi- 
tion, qui est de faire payer les blés à 
12 livres le sac de froment , et 9 livres 
celui de seigle, qui seront apportes dans 
les magasins; pour que ce projet reussisse, 
j'ai A vous supplier tres - humblement, 
Monseigneur, 

10. De faire faire la defense de la sortie 
des grains des pays de Hanover, Cassel, 
Brunswick et Volfembutel. 

20. Que le Commandant des troupes 
_ del Imperatrice Reine et son Commissaire, 
fassent de pareilles detenses pour tous les 
pays dependans du Roi de Prusse, et 
qui sont a la gauche de Elbe. 

30. D'envoyer dans le Duche de Mag- 
debourg M. Fischer avec sa troupe, dont 
le fonds doit @tre porte a douze cents 
hommes, et le surplus jusqu'a deux mille, 
lui Etre payè sur les revues 0 Com- 
missaires. 

Jai eu une conversation avec lui sur 
toute la conduite qu'il y aurait a tenir : 
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il a plus dindustrie que personne pour 
venir à bout de ce Projet; je suis meme 
persuadè qu il fera arriyer une grande 

quantite de fourrages, pour former des 

magasins de precaution pour Fentree de 
la campagne, si les raisons militaires ne 
permettent pas d'occuper Halberstadt a 
présent, Yon suppose que Brunswick et 
Wolfembutel en ont usè comme Hanover: 
c'est dans ces deux villes que M. Fischer 


pourra faire commencer les approvision- = 


nemens; j'ai demands à M. de Paulmi 
d' envoyer M. de Crance a Brunswick, 
qui desirait retourner à Bruxelles à cause 
de sa santé. | | 
4. Que Monseigneur ait la bonte den- 
voyer M. Bernier à Brunswick, pour 
entretenir la correspondance avec M. Fis- 
cher; il en a deja ete charge sous M. le 
Marechal de Saxe, de maniere que Mon- 
Seigneur serait exactement informe de 
ce qui se passera dans Magdebourg, oh 
Sirement M. Fischer introduira des Emis- 
saires; ce me parait dq autant plus 
important, 
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important, que M. le Maréchal de Belle- 
Ille m'a dit hier au soir, que le Roi de 
Prusse avait detache douze mille hommes 
pour se rendre à Magdebourg; ce qui ne 
me parait pas vraisemblable dans la situa- 
tion où il est actuellement: il y a plus 
d' apparence que ces douze mille hommes 
sont ceux qui ont &te destines pour cam- 
per sous Dresde, où sont actuellement 
tous les magasins du Roi de Prusse, ainsi 
que ses malades et blessés. n 

Na santé, Monseigneur, ne va pas 
* et ne peut seconder mon 2ele et 
mon n 


Ie suis, etc. 


ͤ; 


"LE E MARECHAL DE RICHELIEU 


A NM. DU. Veinzr. | 


Au Camp: Sous Hanover, le 12 ; Ao 1757. Et. 


Nous voila 2 8 mon cher du 
Verney, et nos quartiers d'hiver seront 
bien assures, si nous pouvons nous garer, 
comme je Tespere, de Parmee de M. le 
Duc de Cumberland; mais si les Anglais, 
embarquès à Chatham, viennent à Stade, 
et que le Roi de Prusse y joigne quelques 
Prussiens, ce qui nest pas impossible, 
cela deviendra serieux; car tout ce que nous 
avons ici se perdrait aussi vite qu'il a été 
pris, si nous Eprouvons quelque malheur : 
je ferai bien en sorte qu'il warrive pas. 

On trouvera peut etre mauvais que je 
n'aie pas couru après M. de Cumberland 
a Verden; mais il me faut des établisse- 
mens ici. L'armee etait outrèe de fatigue, 
et de dyssenterie des mauvaises eaux: il 
faut la retablir, la laisser jouir d'un peu 


8 „ 
de repos, boire du vin, de la bierre, 
bien reconnaitre le pays ol je Pourrai 
aller au- devant des ennemis Sls arrivent, 
et avoir une partie des troupes qui me 
viennent; et si les Anglais ne viennent 
pas, j'irai trouver M. de Cumberland 
avec bien plus de facilite et de süreté. 
Voila le parti que j ai pris, que j espère 
que vous approuverez. Vous savez le cas 
que je fais de votre approbation et de 
votre game. 
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M. v VERNEY. 


AU Mantcnar DE RickzIIxv- 


A Paris, le 19 Aoki 1757: 


3 


Je regois dans le moment la lettre dont 


vous m'avez honore le 12. Vous aurez 


pu juger, Monseigneur, de ce que lon 


Nane dans ce pays-ci, par les deux lettres 


que j'ai eu Thonneur de vous ecrire hier. 


Vous voulez sagement prendre des pré- 
cautions pour la siirete de vos quartiers 
d'hiver; je puis me tromper, mais je crois 
que le meilleur de tous les moyens serait 
de deposter M. le Duc de Cumberland 


de Verden le plus töt possible, pour 
Feloigner de FAller, en fourrager toute 


la droite, ou en tirer des magasins od 
Farmee n'irait pas. Vous croyez pouvoir 


trouver a cela, Monseigneur, les diffi- 
cultes dont vous me parlez; Parrivee des 
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Anglais à Stade, qui paraissent, „ quant 
a present , destmes pour un autre objet, 
puisque Fon assure que les trois batailtons 
des gardes ne marcheront point, et qu il 
n'est plus question de Vembarquement - 
ky quatre mille hommes de cavalerie; 
a Tegard des Prussiens, il n'y a point 
dapparence que leur Souverain puisse 
aller au secours de M. de Cumberland, 
pendant que, d'une part, les Suedois 
vont lui donner de Vinquietude dans la 
Pomeramie, que les Generaux: de Im- 
peratrice-Reine ont des ordres positifs 
de resserrer Parmee du Rot de Prusse le 
plus pres qu'il sera possible, queule 
renfort de treize mille hommes Bavarois 
et de Wirtemberg joindront Parmee 
avant le 10 du mois prochain, et qu alors 
cette armee sera compose de plus de 
quatre - vingt - quinze mille hommes de 
troupes replees, et de trente mille hommes 
de troupes legeres ; de manière que si 
les subsistances permettent a cette grande 
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par-tout ou il ira, la campagne ne finira 
pas le 15 Novembre; c'est donc dans 
cette situation que rien ne serait plus 
conforme aux vues du Roi et au bien 
en general, que davancer votre arme 
sur celle de M. de Cumberland. Les fa- 
tigues qu'elle a essuyees, meritent , je 


Tavoue, des considerations; mais, Mon- 


seigneur, en Evitant un mal, ne vous 
exposez- vous pas à un qui pourrait etre 
bien plus grand, qui sont les mauvais 
temps, et qu'il Y a tout lieu de craindre 
que si, avant le 15 ou le 20 de Sep- 
tembre, vous n'avez pas éloigné M. de 
Cumberland, la nature du pays s opposera 
a vos marches: si vous les forcez, c'est 
alors que les troupes souffriront, que les 
convois ne seront peut- ètre pas praticables 
a cause des chemins. Reste Particle des 
subsistances Les matières ne sauraient 
manquer ni arreter les mouvemens, ce ne 
sont donc que les eEtablissemens qui for- 
ment le point de la difficulte : il ne faut 
pas beaucoup de temps pour celui de 


[ 103 ] 


Hanover: Suivant la lettre: que vous avez 
Ecrite a. M. de Paulmi, et qu'il m'a com- 
muniquꝭe aujourdhui, M. le Duc de 


Randan est avec un corps à Neustadt: il 
faudrait y faire construire des fours; si 
vous arrivez à Nienbourg, et que vous 
en soyeꝛ le maitre, il faudrait aussi en user 
de meme : les petits établissemens sont 
toujours d un grand secours, parce qu ils 


soulagent les grands. Si vous parvenez 


a aller jusqu'a Hoya, un petit Etablisse- 
ment y serait encore fort bien place; 
peut-etre pourrait- on faire usage de la 
navigation du Weser pour Nienbourg et 
Pour Hoya. Si vous ne pouvez marcher 


queen fesant de grands Etablissemens , 


comment deposterez - vous le Duc de 


Cumberland de Verden, et le ferez-vous 


reculer a un certain point? et si vous ny 
parvenez pas, vos quartiers seront tou- 
jours plus exposes, faute de pouvoir tenir 


_ FAller./ 


Je ne crois pas que ron ait trouve 
mauvais que vous nayez pas couru apres 
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M. de Cumberland, puisque les etablis- 


semens vous retiennent, que dailleurs la 
fatigue de Farmee exigeait quelque repos; 


mais Von pense qu'ordinairement peu de 


jours suffisent pour cela. A Vegard de la 


reconnaissance du pays, je conviens qu'il 
faut un temps: il faut faire en sorte de 
Vabreger. Lon suppose ici que vous reti- 
rerez partie des troupes de votre commu- 
nication du Rhin au Weser, au moyen 


des douze bataillons de milices qui doi- 
vent Etre arrives sur le Rhin, que vous 


en laisserez moins qu'il ny en avait dans 


le pays de Cassel, non compris les troupes 


que vous y avez conduit; il est certain 
qu'il est de la prudence de reunir toujours 


des forces superieures a son ennemi, sur- 


tout lorsque l'on suppose qu'il peut @tre 


dans un camp avantageux; et il est cer- 
tain que si M. de Cumberland regarde 


comme tel celui qu il occupe, peut tre 


pourrait il vous attendre; mais on ne le 
croit pas ici. | 
Un autre motif tres · important, Mon- 


EFF 
seigneur, de porter votre armee sur 
Aller, est de menager les fourrages de 
la gauche, pour tirer un grand parti de 
toute la droite. 
Vous voyez, Monseigneur, que Zain 
librement de la permission que vous m'avez” 
donnee de vous dire ce que je ponse. 
L'erat de ma santé exigerait que je moc- 
cupasse moins du present et de Lavenir, 
pour tout ce qui a rapport a votre armèe; 
mais mon zele et mon inviolable attache- 
ment à votre personne, ne laissent aucun 
relache a mon esprit. 
Jai remis à M. de Paulmi des reflexions 
Sur la position a faire prendre a votre 
armee pour les quartiers d'hiver: je nai 
| guere vu dans ma vie de situation plus 
embarrassante , tant pour la subsistance 
des troupes, lorsqu'elles se rendront a 
leur destination, que pour la direction de 
leur marche et de leur emplacement, qui, 
par necessite, tiendra un pays fort etendu 
et les corps fort disperses; puisque les 
troupes devront aller dans les lieux oh 
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seront les subsistances, sur-tout la cava- 
lerie. Il parait que l'on prend, en quelque 
 fagon, pour modele ce qui s'est pratique 
en Flandre pour le traitement des troupes, 
et pour les fournitures de fourrages qui 
sy fesaient par imposition; on n'a sans 
doute point fait attention a la diffèrence 
d'un pays, où Ton ne fait pas quatre lieues 
sans trouver de grandes villes, et ou 
toutes les troupes mises en garnison, les 
differens Etats imposaient des fourrages 
pour les faire transporter dans ces mèmes 
villes. Les pays vastes que vous serez 
_ oblige d' occuper, ne permettent pas de 
pareils arrangemens, et toutes les fois 
que la cavalerie doit Ctre repandue dans 
ce qu on appelle le plat pays, on ne s'est 
jamais servi de la voie des impositions, 
dans la forme que Ton les a deja com- 
mencèes. 7 e | 

M. de Paulmi m'a encore promis au- 
jourd hui de vous Ecrire, pour vous prier 
d envoyer Fischer dans le Duche de Mag- 
debourg, que son corps, fixe a douze 


[ 107 ] 

cents hommes, Pourrait etre accru de 
huit cents surnumeraires, et que des que 
vous serez maltre de Brunswick et de 
 Wolfembutel, on commencera, par les 
manceuvres de M. Fischer, d'y faire des 
commencemens de magasins en bles et 
en seigles, qui seront payes des premiers 
fonds des contributions, et remplacesen- 
Suite, ainsi que le Roi Fordonnera. Je ne 
connais point de possihilite dans les res- 
sources pour faire subsister votre arme, 
a compter du mois de Janvier: je men 
suis explique tres-clairement avec M. de 
Paulmi. Je ne pourrais plus me meler des 
subsistantes de votre armee, si Von per- 
dait Vesperance de tirer du pays meme, 
tous les secours dont il est susceptible; 
Want deja eu lhonneur de vous en &crire, 
ce n'est ici qu'une repetition |: vous la 
devez pardonner au motif qui m'y engage. 
Je suis, etc. 
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LE MARECHAL DE RICHELIEU. 


- 


A M. DU VERNEY. 


A Hanover, le 14 Aoũt 157 | 


Novs voila maitres de Driigawick; mon 
cher du Verney, par le traits que je viens 
de signer à cet effet, et maitre daller a 
Halberstadt quand je voudrai. Jen sens 
tout Pavantage; mais je ne puis laiser 
M. le Duc de Cumberland sur mon flanc 
gauche, tel qu il est, et encore plus sil 
Etait augmente par les Anglais et le Roi 
de Prusse; ainsi il faut aller au plus 
 Presse : mais cela m'embarque loin, et la 
saison s avance. On ne peut rien dire 
encore, sans avoir eprouve jusqu'où seront 
poussees la contradiction que jeprouve et 
opposition des ennemis. Bourgade vous 
rend compte de tous les details de subsis- 
tances, dont les moyens ne sont pas encore 
bien etendus, et les pays qui nous en- 
tourent de peu de ressource; mais C'est 


1 + 109 ] 
od il en faut trouver davantage dans soi- 
meme. Bourgade me fait peur quelque- 
fois pour Favenir ; mais j espère beaucoup 
de tout ce qui est sous votre direction, 
Par la confiance et Vamitie que je vous 
ai vouces.— 

Nous sommes dans Nienbourg. Tai mis 
Bernier, votre ami, a Brunswick, ou il 
Sera toujours bien place, en attendant 
Halberstadt. On pourra ly mettre dans le 
temps si vous Faimez mieux. 

Que ferons- nous de Saint - Von quand 
il sera ici? Vous n 'oublierez | pas non plus 
que vous m'avez promis Caulet (1) pour 
cet hiver. 


— — Oh rr 


(1) M. d'Hauteville, Regisseur des fourrages. | 
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M. DU VERNEY 


AU MAnEcnal DE RicueL Ev. 


A Paris, ce 21 Aofit 1757. | 
Moxsziexgun, 

Je viens de recevoir la lettre dont vous 
m'avez honorè le 14. . 

Je vous felicite d'avoir fini Paſfaire de 
Brunswick, et sans doute celle de Wol- 
fembutel. Si vous pouviez, Monseigneur, 
faire occuper Gifhorn par des troupes 
legeres, mais a demeure, cela procure- 
rait trois emplacemens pour y former des 
magasins de toute espece, objet des plus 
importans. A Tegard de Halberstadt, 
quelqu'avantage qu'il y eũt de Foccuper, 
il est certain que d'eloigner M. de Cum- 
berland de Verden, est Vaffaire qui doit 
decider de tout. Jo 0 wow cacherai 


point, Monseigneur „que Fon crie beau- 
coup ici sur la lenteur de vos mouve- 


Tand 
mens, que Lon critique la crainte oh vous 
Paraissez etre des renforts que les Anglais 
paraissaient determines a envoyer a M. de 
Cumberland, que Von dit que, a supposer 
que Fembarquement des troupes qu ils 
font y füt destine, ce serait un motif de 
plus pour presser votre marche et de- 
placer M. de Cumberland, que dailleurs 
cette augmentation de forces a M. le Duc 
de Cumberland ne saurait jamais le mettre 
au pair avec vous. Quant a la suppesition 
des secours que le Roi de Prusse pour- 
rait envoyer à M. de Cumberland, on a 
Eté très - surpris de ce que vous Taviez 
mis en avant, et sur- tout M. le Comte 
de Maillebois, dans son mémoire; parce 
que non - seulement la situation du Roi 
de Prusse vis-a-vis Farmee de la Reine 
de Hongrie „et qui est pour lui tres- 
critique , ne saurait lui permettre de dimi- 
nuer ses forces; mais on fait un raison- 
nement qui va encore bien plus loin, et 
Ton dit, quand meme il serait vrai que 
le Roi de Prusse fut en etat de fortifier 


— 
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le Duc de Cumberland, il faudrait plus 


de six semaines de marche à ses troupes 


pour pouvoir le joindre, et que beaucoup 
avant ce temps - la, le Duc de Cumberland 


doit ètre deplace et recule; qu'a cette 
Epoque, on pretend que, par la nature 


du pays, il serait impossible que les 
arm&es fussent assemblees de part et 
d' autre, pour faire des mouvemens, que 
Tespace du terrein qui resterait a M. le 
Duc de Cumberland, ne pourrait jamais 


Etre assez grand pour y faire hiverner son 
armèe, les renforts d Angleterre et ceux 


de Prusse: je nai rien eu a * a 
toutes ces reflexions. 


Enfin, Monseigneur, on dit que ce que 


vous Ecrivez, et le ton de votre armee 
ne cadrent pas avec votre caractere , et 
qu' avec les forces qui sont à vos ordres, 
il semble que vous pourriez en usor 
comme Marlborough fesait dans les. der- 
| nieres guerres: il annoncait ses marchcs.et 
Ses camps; il est vrai qu'il n'a soutenu 


ce tom la que dans la campagne de 1702. 


Lon 


fan 


Ep 
Lon ajoute que quand on donne un 
repos à une armee qui a été fatiguee , 
c'est ordinairement pour trois ou quatre 
jours, en sorte que Fon n'a admis ici la 
lenteur de vos mouvemens que telative- 
ment a la partie des vivres ; jespere que 
M. de Bourgade trouvera un remède à ce 

mal, et en evitera un difficile a reparer, 
qui est les consommations des fourrages 

a la gauche de TAller, si precieux a 
conserver pour le quartier d'hiver. 

Je suis peine de ce que M. de Bour- 
gade vous fait peur pour Pavenir; pour 
moi je mai aucune crainte, il est des 
moyens de ressource de plusieurs especes: | 
je les connais, et je vous supplie, Mon- 
Seigneur, d'etre tranquille, sur cet article, 
quant a la partie des vivres. 

Vous etes dans Neustadt et dans Nien- 
bourg : il faut y faire des fours. 

Je vous remercie, Monseigneur, d'avoir 
envoye M. Bernier a Brunswick. Je fais 
actuellement les instructions pour le 
Commissaire des Guerres et pour les 
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Commis des Vivres qui seront dans cette 
place, et j espère que Pactivite et Fexpe- 
rience de M. Bernier y sera d'un grand 
secours, et notamment pour les precau- 
tions à prendre pour eviter les malheurs 
des incendies, qui est tout ce 155 il y a a 
craindre. 

II ya un ms des 3 a 
Farmee : M. de Saint-Hian est Inspecteur; 
que peut - on faire de plus pour lui? 

Je crois bien, Monseigneur, que 
M. Caulet pourrait vous Etre utile cet 
hiver; mais à quel titre? Je ne le vois 
pas; il ne conviendrait pas qu'il füt charge 
d'une besogne autrement qu'en chef, et 
cela me parait impossible. 

Je suis, avec le ** profond, etc. 


| LE MARECHAL DE RICHELIEU 


A M. D Vunnn 
Au _ de e, le 23 Aodt 1757. 


TR dit, mon "chew Þ W que 
vous trouvez, comme les autres, que je 
m'amuse à Hanover, et que j aurais pu 
suivre plus vivement M. le Duc de 
Cumberland. Vous avez df me trouver 
bien changé, et bien contraire à toutes 
sortes dinterets/que j aurais de contraire; 
mais je vous repeterai que je crains, que 
vous ne voyez pas assez exactement la 
Situation de nos subsistanoes. Nous avons 
des fours en abondance, mais nous n avons 
pas de farine à y faire cuire. Il y en a, je 
crois, dans nos derrières, en quantite z 

mais il n'en arrive ici que pour suffire a 

chaque distribution, et Bourgade peut 
vous dire, qu acruetiemens il ny en a pas 
darrivees pour la totalite de la distribu- 
tion du 28; Jespere cependant quielle 
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arrivera, et je marcherai demain pour 
soutenir PFattaque de Retheim, si les 


ennemis S obstinent à y tenir. Jai fait 
passer la Leine aujourdhui a M. de Che- 


vreuse, avec trente, escadrons, et il pas- 


sera demain matin FAller, pour se porter 
sur le flanc des ennemis, dont Farmée est 
toujours à Verden, ol il parait cependant 
que ce n'est pas le poste qu' ils veulent 
tenir, fesant faire des retranchemens à la 
droite d'un camp qu'ils ont choisi der- 

rière la Vume, qui doit couvrir leur front, 
et la gauche appuyee a un très- grand 
marais. Ils y assemblent meme des four- 
rages, et y ont fait venir quatorze pièces 
de gros canon, arrivees de Stade avant- 
hier. Tout cela aurait Pair d'y vouloir 
tenir. Je verrai ce que l'on pourra y faire 
sans Etourderie, et vous en manderai des 
nouvelles. Le Duc de Cumberland m'a 
propose une suspension d' armes, que j'ai 
refuse, comme vous croyez bien. Jen 
rends compte au Roi; mais je n'en ai 
rien dit dans Farmee, ni a personne. Il y 
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a ici de si méchantes retes _— cor- 
rompent tout. 

Jai place Bernier A Brunswick, ce qui 
m'a fait une grande affaire avec toute 
Pinfanterie 3 mais Je m'en ferais bien 
d'autres pour Famour de vous. Je n 'espere 7 
pas moins cependant finir ma campagne 
a Halberstadt; mais ce prealable-ci pour- 
rait devenir serieux. Je suis fatigue 
d'ecrire, et de tous les details que vous 
connaissez dans le cas où je suis en ce 
moment, que j'ai à peine la force de 
vous renouveller toutes les assurances de 
la plus sincère amitié. * 
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Av MARECHAL. DE RICHELTEY. 


1 Paris, le 30 Aodr 1757; 
Moxenonzus, . 


Je ne sais pas qui a pu vous mander 
que je trouvais, comme les autres, que 
vous vous amusiez a Hanover. Faurais 
desiré qu'il eũt été possible de precipiter 
davantage vos mouvemens sur M. le Duc 
de Cumberland. Mais Jai bien jugé que 
si vous ne le fesiez pas, ce ne pouvait 
etre que parce que vous y trouviez des 
obstacles insurmontables du cote de la 
Situation de Parmee et de celle des sub- 
sistances. Au Surplus, Monseigneur, le 
parti que vous avez pris de marcher sur 
Verden fera taire tout le monde. 

Je vois bien, par les etats que M. de 
Bourgade m'a adressés en dernier lieu, 
que le service des vivres est difficile et 
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serre. Cependant je compte que les Secours 
qui vous arrivent par la Hesse, et dont 
la tete doit Ctre actuellement sur le Veser, 
vous donneront de Taisance et de la 
tranquillite, Au surplus, Monseigneur, 
comme je suis certain que Vesel sera 
abondamment pourvu dans les premiers 
jours du mois prochain; j estimerais qu'il 
faudrait donner un coup de collier pour 
Pevacuation de cet entrepot, en mettant 
en mouvement les voitures de la gauche 
de Munster, parce qu enfin vous avez des 
matieres jusqu'à la fin de Février, et que 
ne Sagissant que de rapprocher celles qui 
sont sur le Rhin pour faire cesser vos 
Inquietudes, il semble qu on en peut venir 
à bout dans un pays où vous avez, dit-on, 
une aussi grande quantité de voitures. 

Jaugure, on ne peut pas mieux, Mon- 
seigneur, du mouvement que vous exé- 
cutez. La proposition qu'on vous a fait 
faire, est une preuve qu'on est a bout de 
voie; du moins cela me parait devoir ètre 
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ainsi. Si, par hasard, les troupes de 
Brunswick et de Hesse voulaient aban- 
donner la partie, j; imagine bien que vous 
en exigerez le desarmement. Mais que 
faire des Officiers ? Ne serait · il pas dan- 
gereux de les laisser dans le pays avec les 
troupes qui sy repandraient, et ne pour- 
rait-on pas, pour prevenir tout inconvé- 
nient sur cela, demander qu' ils fussent 
prisonniers. Ce sont de ces reftexions qui 
doivent Etre soumises a la connaissance 
que vous avez, sans doute, de la com- 
position de ces Officiers, et du plus ou 
moins d' influence quꝭils peuvent avoir sur 
la conduite des habitans. e 
Je conviens, Monseigneur, que vous 
ne pouvez pas penser a occuper Halbers- 
tadt, tant que vous serez oblige de vous 
tenir en force., pour pousser M. le Duc 
de Cumberland jusqu'ou il vous sera 
possible de le faire, Si vous voulez bien 
envoyer M. Fischer dans le Duche de 
Maggdebourg et dans la partie du Brande- 
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bourg, qui est a la gauche de:lElbe, on 
pourrait commencer des magasins 4 
Brunswick et a Wolfembutel. 

Il me semble qu'il n'y aurait pas d' in- 

convenient a detacher deux cents hommes 

de la garnison de Brunswick pour occu- 
per Gif horn. Cela faciliterait encore la 
formation des magasins, cette ville étant 
aussi à portèe du Marquisat de Brande- 
bourg. Cest, j'ose vous le dire, Mon- 
seigneur, L'affaire la plus importante pour 
les vivres, et peut-etre aussi pour les 
fourrages. VV 2 5 
Je sais que emploi que vous avez 
confiè a M. Bernier a fait crier toute lin- 
fanterie. Sans examiner Sil y a de la 
justice ou non dans ces plaintes, il est 
certain au moins que, relativement aux 
approvisionnemens qu'il Sagit de faire 
tout-a-l'heure a Brunswick et a Wolfem- 
butel, je ne connaissais personne avec 
qui je pusse m'en entendre mieux qu avec 
M. Bernier, ni qui conniit, comme lui, 
la maniere de correspondre avec M. Fis- 
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cher. Ten ai Ecrit à M. de Cornillon, en 


le priant de ne pas faire mystere des rai- 
sons que j avais eues, pour vous supplier 


de disposer de cet use en e de 
M. Bernier. 


Je suis avec respect , etc. 


: « 


LE MEME AU MEME. 


— 


A Paris : le 31 Aout 1757. 


| Moxernoxzun, 


M. de Luce mande à M. le Mania 
de Paulmi, par une lettre du 20 de ee 
mois, que vous vous proposez d' en- 

„ voyer, sur Aller et sur l' Ocker, des 
» troupes legeres et des Hussards, et de 
„leur faire faire des courses dans le Lu- 
» nebourg et dans le Halberstadt, (au cas 
» que nous ne puissions pas en prendre 
» possession „) pour y rassembler autant de 
» grains et de fourrages qu' ils pourront, 
» en leur donnant une gratification par 
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„chaque sac de grain et par chaque quin- 
v tal de foin qu'ils nous apporteraient. Il 
„ ajoute, qu'il ne sait ce que ces courses pro- 


„ duiront, mais qu'il en rendra compte ». 


Ce sont ses propres termes. 
Je vous avoue, Monseigneur, que 


cette lettre m'a alarme, parce que je suis 


convaincu que notre operation pour les 
grains n'aurait aucun succès, si vous 
livriez le Magdebourg, le Brandebourg 
et la Principaute de Halberstadt aux Hus- 
sards et a d'autres troupes legeres que 
celles de M. Fischer, qui est instruit de 
la maniere dont il * se conduire, et 
avec lequel dailleurs je pourrais corres- 


pondre, et par moi-mèëme et par M. Ber- 


nier. Ce n'est | que depuis f deux | jours que 


j ai appris qu'il devait vous arriver a Ha- | 


nover, le 26, deux mille Hussards Autri- 
chiens ; et, comme si j avais prevu ce 
que mande M. de Luce, jecrivis hier a 


M. le Comte de Maillebois, que je le 


priais instamment de vous representer , 
qu il me paraissait que le meilleur usage 


3, 
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que vous pussiez faire de ces Hussards, 
 Etait de vous en servir pour harceler 
M. le Duc de Cumberland, lui donner 
de Finquietude pour ses convois, et lui 
Oter tout ce que vous pourrez de subsis- 
tances du cote de Bremen, et sur- tout des 
fourrages qu'ils feraient porter sur le 
Wieser. Vous pourriez, Monseigneur, 
les employer, pendant Phiver , a faire 
conduire sur VAller les fourrages qu'on 
pourra rassembler dans le Duche de Lune- 
bourg, qui n'en produit pas beaucoup a 
ce que je crois ; mais dont il vaudra 
toujours mieux que nous profitions que 
Farmee ennemie. Enfin, Monseigneur , 
quelque destination que vous donniez a 
ces Hussards, je vous supplie au moins 
de leur interdire les parties du Brande- 
bourg et du Magdebourg qui sont 4 la 
gauche de Elbe, de meme que la prin- Ic 
cipaute de Halberstadt, jusqu'a ce que 


: 3 | ta 

M. Fischer y ait fait la recolte dont nous - 
a ce 

avons tant de besoin, et qu'il ne faut pas & 


qu'on nous enleve. S'il en etait autrement, 


F 


je ne pourrais repondre ni me meler de 
tien, et je ne crois pas que ce soit votre 


intention. 
Je suis avec respect, etc. 


LE MARECHAL DE NMCHELIEU 


A M. pu VERNEY. 
A Retheim, ce 26 Aoũt 1757. 
Js ne puis vous dire, mon cher du Ver- 


ney, Taffliction où me mettent vos souf- 
frances de corps et d'esprit, et je suis 


fache qu'au-travers de tout cela, vous 


vous soyez efforce à dicter le memoire 
que vous m' avez envoye. Quelque plaisir 
que j'aie eu a voir que Javois prevenu 
tout ce que vous m' y prescrivez, et ne 
diffèrais que sur la fin, où je comptais 
envoyer Fischer, par Lunebourg et le 


long de Elbe, rabattre tout a Halbers- 


tadt, dans le temps que je m'y porterais, 


ce que je comptais faire apres avoir fini 


cette affaire - ci. Mais les nouvelles que je 
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recois de Halberstadt, des preparations 
que Ton fait pour enlever les grains, et 
Fischer, que je navais pas vu de la cam- 
pagne, Etant tout occupè de son augmen- 
tation, et qu'a la fin, apres plusieurs 

ordres que je viens de voir arriver, me 
. determinent a le faire partir, et a arreter 
quelques regimens venant de Hesse, pour 
les faire marcher a Halberstadt, qui pour- 
ront 4 suffire suivant les connaissances 
que j en ai Prises, en attendant que Je m y 
porte moi-meme. 

Je suis bien fiche: de mavoir su que 
depuis huit jours, que c'etait vous qui pen- 
siez qu'il fallait mettre des contributions 
en argent, et ne rien imposer en nature. 
Favais de bonne raisons a ce que je 
croyais pour le contraire, et j; avoue que 
je ne vois, pour m'en dissuader, que Fau- 
toritè de votre experience et de votre 
esprit, qui m' en impose beaucoup , 
auxquels je me soumets volontiers, et« 
men parlerai plus. Je dis seulement qu'il 
n'y a pas un moment a perdre pour tra- 
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vailler aux approvisionnemens du quar- 
tier dhiver, car la denrèe manque en ce 
pays- ci, et celle des fourrages absolu- 
ment; et des entreprises avec les Entre- 
preneurs les plus actifs et les plus intelli- 
gens, suffiront à peine. Il n'y a pas non 
plus un seul moment à perdre, et C'est 
pour cela que je vous ai deja demande 
Caulet, dans Factivite et Vintelligence 
duquel je compte, et que je vous de- 
mande avec instance de charger de cette 
besogne, comme vous me avez promis, 

et de ne pas perdre un moment a Fen- 
voyer. | 0 
Jai des conversations sans cesse avec 
Bourgade sur sa manutention. Il me parait 
actuellement dans Taffliction de la crainte 
de vous deplaire, malgre tout Pattache- 


ment qu'il parait avoir pour vous et que 


je lui crois, sans quoi je ne Vaimerais pas 
tant. Mais je dois vous dire que je vois 
. Evidemment, que les farines eloignees ne 
nous arrivent pas de quelque temps, et 
que jusques-là nous serons dans la de- 


. Ten 
tresse, qui sont les momens critiques. II 
est effrayant de n'avoir pas une demi- 
fourniture devant soi, et d'etre sans cesse 
au jour la journèe au hasard d'un convoi. 
II y a eu du desordre sur les charriots, 
ol je n'ai pu encore remedier, et je n'ai 
pas pu approfondir , jusqu'a un certain 
point, si Von ne pourrait pas mieux se 
servir de ce qui existe. Mais je sais que 
je nai pas fait encore un pas sans ètre 
arrètè par des representations , dans le 
temps que Fon ne me parle que de la sur- 
prise ou Ton est a la Cour, que je ne 
poursuive pas, sans m'arrèter, le Duc 
de Cumberland, et qu on n'imagine pas 
que je puisse non- seulement pas marcher 
à Hanover, mais y envoyer autre chose 
que des detachemens. Lon m'a meme 
assurè que vous pensiez de meme, et je 
ne puis vous dire combien j ai ete afflige 
de voir une fagon de penser si peu assortie 


a la situation ou je me trouvais. 7, 4 
Je sais des conversations que vous avez tr 
eues avec votre frère, où Jai retrouve i 


de 


enn . 
de ee marques de votre amitié; 
t egalement mon cœur et mon 


eee mais ces conversations ont 
dit vous impatienter; Cependant, vous et 
moi, de vons etre accoutumes aux rè vo- 
lutions du public; et par consẽ quent nous 
ne ee nous eneffrayer. Il faut bien 
faire, et etre sur que tot ou tard le publie 
est juste. Cest ce qui fait que je m'em- 
barrasse aussi peu de ce que l'on dit au- 
jourd hui „ que j'ttais &bloui- de tout ce 
qu'on disait et fesait Lannèe passe. 

Voila les ennemis retirés dans leur 
camp de Rotembourg, et nous voila 
maitres de Verden et de Bremen: cette 
 derniere ville, toute Imperiale qu elle est, 
a tellement manque a la neutralite, que 
je puis y manquer aussi tres-legitimement, 
Il est question a present de manceuvrer 
sur les ennemis; mais Thistoire du pain 
m'arrète. J'ai eu une grande conversation 
ce matin sur cela. Jespere cependant 
trouver le moyen de ne pas demeurer si 
court. Je vous avoue que ces obstacles 
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me font faire de. mauvais sang. Nous. 
avons EprouvE hier au soir un ouragan 
comme je nen ai jamais vu. Toutes les 
tentes dechirees, le pain mouillé, et cela 


glie dans Verden, des troupes legeres 
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m'a force de séjourner. Pai M. 40 Bro- 


en avant, et je vais proceder 4 manœu- 
vrer sur les ennemis : il y a huit lieues. 
Portez - vous bien, mon cher du Verney, 
et soyez Sur que personne n 7 prend plus 
dinreret que moi. oy 


LE TI R E 
Zenrre PAR M. vu VERNEY 
AU MaRECHaL DE RIGHELIEN, 
Et „eee par celui-ci. 


A Paris, le 18 Aoftt 757 
Movszrenzun, 
Je vis hier M. le Marechal de Belle- 


Ile; sur ce que je lui dis qu'on avait 
annoncè a Farmee, qu'elle prendrait des 
quartiers d hiver de bonne heure et des 
le mois de Septembre, qu'il y avait beau- 
coup de malades, et que les troupes 
etaient tres - fatiguèes, il me repondit 
que la situation actuelle erait la plus avan- 
tageuse que Von put esperer (1), que on 
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Apostilles du Marechal de Richelieu. 
(1) M. le Marechal de Belle-Ile trouve 


tout facile quand il nest charge de rien, 


1 


ted 
ne savait pas comment les affaires pour: 
raient tourner la campagne prochaine, à 
cause des manceuvres qui se fesaient pour 
obliger les Hollandais à prendre parti 
contre nous, que Fon negociait vivement 
en Danemarck pour la mème chose, que 
les Russes pourraient fort bien Farrdier 
et ne point passer la Vistule ; qu'il fallait 
donc profiter des circonstances, non-seu- 
lement pour'deposter le Duc de Cumber- 
land de Verden, mais méme le suivre 
pour le forcer a passer Elbe, si cela 


Apostilles du Marechal de Richelieu. 


et avec des pensions aux Gaxetiers, il fait 
valoir 5es billevesees , et avec ses giles , il 
aurait ternir les plus belles actions. Aussi 
il ne faut pas Sarreter a ses ratsonnemens 
politiques. Il faut seulement rdcher de faire 
tout ce qu il dit et ne ferait pas, et exa- 
miner de sang-froid et impartidle ment 

les moyens praticables qu 20 y aurait a 


.empl, MI 


„ 1.33 3 
al possible (2). Lidee de M. le Maré- 
chal de Belle - Ile parait bien fondee ; 
mais les moyens, s ils n'etaient point im- 
possihles, seraient au moins bien difficiles. 

Le temps est bien court pour faire des 
mouvemens aussi i grands, et dans un pays 
od je crois qu'il ne sera pas facile de faire 
des marches apres les premieres pluies 
du mois de Septembre. Vous ne sauriez 
cependant sEparer votre armee , Mon- 
er a Regis que N.. de 3 


A poatlles du Marechat de Richelien: 


"Ta Malgre tes di fficult's | tres - blen 
fondtes que vous croyiex qu'tl y aurait d 
deposrer M. le Duc de Cumberland de 
Retheim et de Verden, 'Y SUIS parvenu,, 
malgre les obstacles des Subs1Stances , et je 
suis apres d a le deposter de Rotembourg. S? 
y parviens, je mattends bien que Von 
erouvera cela bien Semple 5 mais tout ce 
ue Faurai fals ne servera Ae rien, si les 


quartiers d'hiver ne sant pas bien ecablis. 
12 
3 
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sera à Veiden; ni prendre asf quartiers 
en süreté sans occuper Aller. Jai cru, 
Monseigneur, de voir vous rendre compte 
de cette circonstance, bien persuade que 
cette idee-la fera beaucoup de chemin; 
vous en ferez, au surplus, Pusage que vous 
jugerer a propos (3). 

Lon ne peut presque plus douter, que 
le grand embarquement qui se fait en 
Angleterre ne soit pour nos c6tes. Si cela 
regarde Brest, comme on le pretend, ce 
ne sera pas une besogne aisèe pour les 
Anglais: Fon parait ici fort Preoccupe « de 
cet objet, et ce nest pas sans raison; c est 

aussi relativement à cet instant critique b 
que Ion juge que vous ne devez pas perdre 


un moment pour operer sur M. le Duc de 
Cumberland. 2 * 
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| Apoxilles flo Marcchal F: "ES 


(3) Dow a march » Pour cet objet, bite 
vite que Von ne devait esperer, et beaucoup 
plus que tes di — Ne le PErmettarent. 
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Je verrai cet Wk 3 45 M. de Panlmi, 
et je compte lui preenter le mémoire 
qu'il ma demande sur les quartiers d hi. 
ver, et sur la formation des magasins pour 
Tannèe prochaine; il a 6t6 effrays dun 
ktat que lui a envoye:M:: de Luce; qui 
fait monter la consommation des fourrages 
a vingt-deux millions de rations (4), qui 
ne trouve à en imposer que douze mil- 
ons, et qui propose de faire des march6s 
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| Apoailles du Mardchal de Richeleu. 


Ou) ce Nest Pas le calcul des rations qui 
doit Hayer, c est celui des chevaux qu'il 
faut nourrirs et ce nest pots ici un rai- 
sonnement 2 1 faut faire « * Cesr un fait a 
examiner pour Vorr SL Pun. Se D ps a 
FC autre. | 1 


Ce calcul peut etre falt au complet, et 
peut trouver des adoucissemens pour le Roi 
dans le detail, et plus encore par | augmon=. 
tation commencte des conqutes, depuis qu 77 

est falt. 
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avec des Entrepreneurs pour les dix qui 


manquent. Laissant à part les calculs que 
Fon va examiner, le projet de M. de 
Luc& ne PFur 1 e a aueuns 
&gards. . . 

171% En nt 4 quartiers Shiver 
Fon ne forme jamais des impositions; 
parce que Pon ne peut ni ne doit designer 


des emplacemens pour oes impositions: 


les troupes doivent aller chercher des 
Subsistances où elles sont (5); cest-a-dire, 
que lorsqu on a fait la reconnaissance des 


— 


* 


Apostilles du Marechal de Richelieu. 
a by ; . His 5 * a : LE 1 8 
(5) Seil rear question que de la SubsS- 
tance des troupes, il suffirait de chercher 


les quarmers capables de les nourir; mars 
faut ici des positions militaires, Pour | 
pouvoir garder un pays avancè et vis-a-vis. 
dun ennemi vigilant. Ainsi, si les posi- 


tions militaires sont decistves, ce nest pas 
aux troupes d'aller chercher leurs Subs15= 
tances, et c'est aux Subsistances d aller 


47 

pays, Lon répartit ces troupes; et Ten 
les suhdivise de manière, qu elles puissent 
etre commodement b err et COD $ 
sur- tout pour la caval ere 
20. Lidee des Entrepreneurs est fausse; 4 
parce quelle est inexecutable et ruineuse. 
La matiere. est dans les pays conquis, 
cdu elle n'y est pas (6): si elle ny 
est pas, où sont les Entrepreneurs "qui 
peuvent la fournir? Il iy aurait, dans ce 
car. que le ohen de \prendrs ow 


—_ 2 1 


| Apostilles du Marechal de Richelien. ; 


3 chercher les pepe „ ou 40 faur abandonner 
te pays. SL tes. subsistances 2 * sont pas. 


(6) Je repondrai à votre dileme, mon 
cher du Verney, par un autre, et je vous 
repeterai, ou i Falle abandonner le pays, 
ou il faut nourir les LTOUPES 90 le gar: 
deront. | 

Iny a rien Zan le pays, ou St Per 
de chase, que cela ne vaut —_ 4 peine 
den parker. | 
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tegle, pour Vemplacement de la cava - 
lerie, les pays ennemis ou neutres où il. 
Sen trouverait. | | 

Jen en dis pas aeg, ang; 
parce que mon mEmoire vous parviendra 
par M. de Paulmi, et sera adressé A 
M. de Luce, Pour en approuver ou en 

desapprouver le contenu. 8 

Je suis, te. 


2 88 * q 


: — du Marechal de Richelieu. | 


On a zmpose quinze cents mille rations 
dans le pays de Hanover. La regence le 
pate 42 Sols la ration à un E arrepreneur 
gur se charge de le fournir, et cela est 
possible avec I Oost-Frise et Bremen. 

Je suis gur gue "tl ny a pas dans le pays 
de Hanover cinquante mille rations de 


| fourrage.. 95 
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AU Mankanes DE RIGNBLIEDG 5 


Ne 


Et n par celui- ci. 
A Paris, le 18 Aoki 1757 


OE: 


Lon m'a demands un Wide sur la 
formation des magasins et sur Pemplace- 
ment des quartiers d hiver (1) : je le re- 
* ponies du Mardchal de Beheben. 
(1) Persome n- es: plus en dear de e 
| ce memoire que vous, mon cher du FVerney; 

mals vous ne le pouvez donner juste, Sz 
vous ne parte de principes certains. Il y 
@ des fats que vous ne pouvez, deviner, et 


une Sterilite dans ces pays comme votes Rr en 
aver jamais vis. 25 
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coil le bon sens avec des yeux. Suffit , et 


5 12 


mettrai 1 A M. de Paulmi , qui 


vous Fenyerra Sl est Aapprouve. 


Je ne suis point en peine des subsis- 
tances de votre armee jus qu au premier 
Janvier, quelque chose que l'on vous puisse 
dire (2); il n'en est pas de meme de la 
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| Apostilles du Marechal FE Richelieu. 


(:) Je ne puis vous donner une mau 
de con fiance plus gratide « en etant rassure 
Sur. le Service du pain, puisgue vous aver 


tout vu et en Cres content; mais pour celui 


des fourrages , arndt avoir vu. et bien exa- 


minẽ par moi-meme » Je suis Sur que cela 


est impossible comme vous le proposex, et 


je vous aĩme op pour ne pas vous Eclairer 


Sur des faits ou l'on vous trompe , si on 
vous parle autrement que je fais; et vou 
ne devex pas vous fixer 6 4 un objer dont la me- 
prise peut avoir des consequences ' AUSSI 


Junestes et Sans ètre aussi superieur ue 


vous dans cette matiere, il y a des choses 
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formation des magasins des vivres peu 
le reste de Thiver et la campagne pro- 


chaine. Je me suis oppose aux imposi- 


tions en bles et en seigles: la discussion 
a été longue; on a enfin adopté ma pro- 


position, qui est de faire payer les bles 
a 12 livres le sac de froment, et 9 livres 
celui de Seigle „qui seront apportes dans 
les magasins ; pour que ce projet reussisse, 
Jai a vous supplier tres - humblement, 


Monseigneur, 19. de faire faire la defense 


de la sortie des grains des pays de Ha- 


nover, Cassel, Brunswick et Wolfem- 


PRI * 


Apostilles du Marechal de Richelieu. 
assure avec confiance, qu'il est impossible 
de faire subsister les troupes en fourrages, 

gans Entrepreneurs qui S en chargent, les- 
| quels il faut encore veiller, et que St ON 
perd un seul jour a prendre ce parti, on 


court le risque de perdre tous les pays con- 


quis, et peut-erre les troupes, si l'on vou- 
lait essayer de les y faire rester. 
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butel (3). 2. Que le Commandant des 
troupes de IImpèratrice - Reine et son 
Commissaire, fassent de pareilles de- 
fenses pour tous les pays dependans du 
Roi de Prusse, et qui sont à la gauche 


de Elbe. 30. D'envoyer dans le Duche 


de Magdebourg M. Fischer avec sa 
1 ape 9 i dont! le fonds doit etre portE a 


„ 


ä — 


ee du Martchal de Richelieu. 


(3) Men dis Serait ds faire dans chaque 
| pays, comme je wiens de dire que Von a 
fait a Hanover; mais sur cela je mien 


rapporte ù ce que vous genseſer. 


(4) La defense de sortir des grains est | 


faite par-out, Fischer a paru pour la pre- 


 miere fois le 24, et quoiqu il pit m'tire fort 
utile ici, je Vai fair partir le 26, pour 


aller dans le pays de Halberstadt, avec 


son regiment qui vient, et qu il trouvera en 


clemin. I envoie trois bataillons dans Hal- 
Zerstadt. Je ai pas perdu un moment, 


parce que le Roi de Prusse a donne des 
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L 1431 | | 
douxe cents hommes, et le surplus jusqu a 
jor mille, luietre paye sur les revues des 
| res. Fai: eu une conversation 
avec lui sur toute la conduite qu il y au- 
rait A tenir : il a plus din industrie que per- 
sonne pour venir à bout de ce projet; 
je suis meme persuadé qu lil fera arriver 
une grande quantite de fourrages, pour 
former des magasins de precaution pour 


Tentree de la campagne, si les raisons 


militaires ne permettent pas doccuper 
Halberstadt a présent; Fon suppose que 
Brunswick et Wolfembutel en ont us 
comme Hanover : c'est dans ces deux 
villes que M. Fischer pourra faire com- 
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" Apoatlles du Marechal de Richelieu. 


ordres d emporter le _ des qu'il serait 

battu. 
Vous croyer ce pays 4 une alt 
infinie , et il Lest par comparaison aux 
autres; mais les ressources sont bien doi- 
gnees de ce que vous en pense. 


| 3 


e | 
Fai demandè à M. de Paulmi d envoyer 


M. de Crance'a Brunswiek, qui desirait 


retourner à Bruxelles à cause de sa _—_ 
40. Que Monseigneur ait la bonte d' en- 


voyer M. Bernier a Brunswick (5), pour 


entretenir la correspondance avec M. Fis- 
cher; il en a deja ete charge Sous M. le 


Marechal de Saxe, de maniere que 
Monseigneur serait exactement informé 
de ce qui se passera dans Magdebourg, 


od sfirement M. Fischer introduira des 
 Emissaires; ce qui me paralt d' autant 


plus important, que M. le Marechal de 


Belle-Ile m'a dit hier au soir, que le Roi 


de Prusse avait détaché douze mille 
hommes pour se rendre a Magdebourg (6); 
ce qui ne me parait pas vraisemblable 


2 


Apostilles du Marechal de Richelieu. 


( 5) Berner est & Brunswick. 


(6) Cela n'est pas plus vrai que tout ce 
qu l dit; mats si le Roi de Prusse le peut, 
cela arrivera bientor. 
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dans la ciation. oh hot est actuellement: : 


il y a plus d'apparence que ces douze 
mille hommes sont ceux qui ont .Ete- 

tines pour camper sous Dresde, o dont 
actuellement tous les magasins du Roi de 
Orono 3 ainsi que eee et blends (os 
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| Aponille du Mardchal de Richelieu. 1 


4 P 24.3 * 


(7 Apres, avoir en arti cle p par 
N ,@ yorre lettre, mon cher du Ve emey, 
20 resulte de tout cela, que nous ne 13 a 
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Pas de meme avis, dont je ui bien c tonne 2 | 
car certainement je connais toute H trenduc 4 


de vos lumivres uperieures, et nous AVER 
un grand credit sur mon esprit et gur mon 
cœur. Mais je vois et vous .croyex 5 et 14 
faut que je croie bien voir, pour non seu 
 lement ne me pas liyrer & ce que vous pen- 
gez, mais meme a vous obstiner avec tant 
de fernere. Cest que vous mourriez de dou- 
leur si vous aviex, embarque. une Harfe 
dans laquelle il ne serait pas question 
4 abandonner Seulement 1 Ocker „Aller 
Tome I. K 
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Ma santé, Moneiger, ne va 2 


3 * 6 ac. 
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Aue 00 Mardchal de Richelieu 


et le Weser; ces gu 74 faudrait aller er- 
core plus loin, et vous ne pournez garder 
gue la Hesse, et abandonner a ses propres 
forces tout au plus Brunswick qui est for- 
ifie, er Hamelen en Paccommodant ; et 
vous voyez encore ce qu il y aurait a dire 
gr cela. Mais quoi qu'il en soit, nous 
ranrons plus le temps de discuter, parce 
J Ny a pas un moment à perdre pour 

prendie un parti. Je n exige point que vous 
me croyter Sans reserve; mats il faut au 
moins que la fagon positive dont je vous 
parte mette quelque doute dans votre esprit 
Jen vaux la peine. Envoyez quelqu un qui 
art votre confiance et vos pleins pouvoirs 
pour decider, et qu'il parte le surlendemain 
de Parrivee de cette lettre, et aille jour et 
mutt. 1! verra par lui-meme , et prononcera 
zout de gute; car le plus petit delai ferait 
le meme effer qu une mauvarse decision 
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bien, et ne peut seconder 1 
mon ardeur. 


5 4 } 3 5 14 
Je suis, etc. 
| Apoxtlles du Mardchal de Richelien, * 


* 2 ola, mon cher du. Ye emey. ce 5 ja 
vous demande au nom de ce que uous aver 


de plus' cler, qui est le bien d service, 
votre glaire et vos amis. Vous wei trou- 


vere jamais de plus rendre et de plus Hdoſo 
que mol, et} *arrends cette grace dt voni 
amitis et de mon advougment ; ber * 
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M DU VERNEY. 
AU MARECHAL DE RICHELIED.. 


A paris, ce - n 1757. 
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* ” 
1 3 


ai recu par yotre 'Conier la lettre 
dont vous m'avez honore le 26, et vos 
apostilles a celles que j avais eu Thonneur 
de vous Ecrire le 18. Mes lettres ot vos 
apostilles embrassent plus d'un objet, et 
je voudrais bien ne les pas confondre dans 
cette rẽponse, parce qu'il faut de Vordre 
dans les idees pour en mettre dans les 
choses. Je me fixe donc a trois points. La 
position militaire, la subsistance en pain , 
et la subsistance en fourrages. 

Je ne devrais pas sans doute, Mensei- 
gneur, vous parler de la partie militaire; 
cependant, quoique je puisse n'y rien 
entendre, on en raisonne quelquefois de- 
vant moi, et je crois que vous ne trou- 


[ 149 1 
verez pas mauvais, 15 que je vous rende 
compte de ce qu on en =o et de ce 
qu on en dit ici. 

1! n'est pas possible que M ts Duc de 
Cumberland reste a Rotembourg, quand 
vous ne parviendriez pas a len faire de- 


loger. Vous Etes maitre de tout le cours 


de Aller et de Bremen, et il faut qu il 
se retire sur Lunebourg ou sur Stade. 
Que ce soit sur Pun ou sur Tautre, il 
mettra, entre TAller et lai, un intsty a 


qu'il ne lui serait pas possible de franchir 


pendant Vhiver, soit par rapport a la na- 
ture du pays, soit par rapport aux sub- 
sistances; et on en conclud que vos quar- 
tiers, sur Aller et sur l' Ocker, seront à 
Tabri de toute insulte de sa part, quel- 


qu entrepren ant et quelque vigilant quit | 


soit; parce qu enfin $i] nest pas possible 


d'aller à lui sur le bas Elbe, il ne Lest 


pas davan rage quit vienne à vous sur 


14920 


PAller. Ce raisonnement ne peut pecher 
que par le principe qui consiste dans la 
question de di si lintervalle de Stade | 
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2 Aller est une barrière aussi slire qu- 4 
le pense. Cest à vous, Monseigneur, a | 


vous expliquer sur cela. A juger de la 


nature du pays par tout ce qu'en disent 
nos Geographes, il paraſtrait qu on ne 
se trompe pas ici, mais leurs relations 
peuvent etre fautives, et comme vous ètes 


a portee de les faire verifier, il ny a que 


vous qui puissiez confirmer ou detruire 
1 1 h que Ton a prise d'après eux. 
II y a plus, on suppose que la nature 
du pays permette a M. le Due de Cum- 
berland de faire quelqu' entreptise pen- 
dant les gelees et on demande si ces 


entreprises peuvent jamais ëtte de nature 
à forcer vos postes de Aller, soutenus 


au besoin par les troupes que vous distri- 
buerez sur Ocker, sur la Leyne et sur 
le Weser? On demande aussi Sil est 
besoin, pour soutenir ces postes, que 
vous conserviez en ligtie autant de cava- 
lerie que vous serie oblige d'en garder, 
81 le pays qui doit vous sẽparer de Ten- 
nemi pendant Phiver e Etait praticable? II 


Cage] 
paraft ici que M. le Duc de Cumberland, 


quelque projet qu il fit, ne pourrait jamais 


Sen promettre aucun succès, n eussiez- 


vous que de rinfanterie 4 lui opposer; 


et on en conclut qu il nest pas nécessaire 
que vous conserviez votre cavalerie en 


avant, et que tout semble au contraire 


permettre que vous la renvoyiez sur les 


derrières, dans les pays od elle N 


trouver des fourrages. 0 


Si on se trompe, et qui 3 y ait une n& 


cessite absolue a conserver de la cava- 
lerie en avant, on se rendra sans doute 
ala demonstration que vous en donnerez, 
et il ne s agira plus que de chercher les 
moyens, de faire vivre les hommes et les 
chevaux dans cette position. 2 
La subsistance des hommes sera erde 
jusqu'à la fin de Mars, avec les seuls 


secours qu'on a tires: jusqu'- présent de 
nos frontières, et au moyen d'un mar- 


che de vingt mille sacs de grains que 
M. Kempfer a conclu avec la rẽgence de 


Hanau. 1 ne s eu que de faire arriver 


K 4 


% 
. 8 N * * * X 

— — — — 23 £ — < 2 PE IS — — 2 2 ; 

2 3 — mY bo 2 = 3 ow” 7 n —— - W—_ SE —ͤů — 2 — — — ñꝑ .. 7 Q ̃¼—ũß ix r.. — x 2 
- 8 8 — 4 1 BEE A * 4 r » ; 3 —— "IE 7 — = 5 
I 7 2 — > * 3 . 1 * N 4 * 
- * 
1 * ne * "i * - I 8 - - 


% * 
+: Ir en Subs be >= OR — 2 < r 
* * + 5 had as g Sg * FF ob dt — <0 

— E SN. „ F< rr.” 4 — 


7 MP Karts. 4 * wy * 


Nr 8 - 8 ** n 
* * IF © 


5 
uf 
F 38 
bb 
2 
. Fei 
ö * 
by 
"Y 
# * 
1 


— — @ 
Fd — 


A SO one .. ATT 
——— — „ — — 1 ; e 


— 


— 8 
2 * " * 2 
. 


1 
5 


: r 
+ 

—_ : - 
ce 6 2 — 9 2 * — 


= a 2 . . . S „ < * * it — © 
— — 8 * — IETIIA l * 1 Ky 
— PIO r A " 
CE EEE - 
= "WV 4 — - a — * 
* 


— 2 
+ 


sailles. Enfin,, Monseigneur, vous con- 
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ces secours. Les difficultss. que Lon a 
rtencontrèes, Par rapport aux voitures, 
vous ont mis, à cet egard, dans Tespèce 
de pénurie ol vous vous trouvez aujour- 
d' hui. On a ete fort occupe de fourrages 
depuis le commencement de la cam- 
pagne, et on a donné la preference aux 
fourrages. Les troupes ont fait des mou- 
vemens précipités du Rhin au Weser, et 
elles ont applique à leur propregscrvice | 
une grande quantite de voitures, qui au- 
raient èté plus utilement employées à 
transporter des farines. La bataille de 
1 a porte Valarme dans Varmee de 
Westphalie; on a imagine, du jour qu on 
en a eu la nouvelle, qu'une partie de 
cette armèe allait DM en Boheme, 
et que Tautre allait retrograder . sur le 


Rhin; on ma plus pense--qu'a ses der- 
-rieres; on a rallenti les convois, et quoi 


que j'aie fait et écrit pour en soutenir 
Lactivitè, les spéculations de la West- 
phalie 'emportaient- sur celles de Ver- 


: [ 153] 


naissez les bornes qu'on s était assignèes 


avant vous; vous les avez reculees en 


arrivant; les esprits en ont souffert, et ce 


n'est pas sans peine que vous parviendrez | 


a en changer le ton. fy 

On a donc neglige, des Logins; la 
| partie des vivres, et vous Savez. qua, la 
guerre le temps perdu ne se repare pres- 
que jamais. Cependant, les choses en 


Etant venues au point de ne pouvoir plus 


vivre qu au jour le jour, j ai pense qu'en 


entretenant une proportion exacte entre 


les transports et les consommations, on 
pourrait n apporter aucun retardement 
dans les operatiogs militaires. Je nai pas 
supposè que tandis que P armee fourra- 


geait, le quartier general serait fourni en 


fourrages secs, et qu'on emploierait à 
cette fourniture une grande quantite de 
voitures, qui auraient pu servir plus utile- 
ment à porter des farines en avant. Je ne 
connais guere d'exemple, Monseigneur 4 


d'une pareille distinction, et j'ai toujours 


vu que le quartier general Suivait le sort 
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de Tarmée, par rapport au fourragement. 


Quoi qu'il en soit, il est certain que Fabus _ 
des voitures vous a mis insensiblement dans 
la situation etroite où vous vous trouvez. 
_ Cest a yous a faire un effort, et a tirer 
M. de Bourgade de la situation critique 
ou il est. Il a ses matieres distribuees sur 
deux routes. Ces matieres peuvent nourir 


Farmee jusqu'à la fin de Mars, comme je 


le disais plus haut: c'est l'affaire de 


M. IIntendant de les faire avancer. Je 


Tai fonde ma securite et les assurances 
que je vous ai donnees, que sur la certi- 
tude où Jetais que vous aviez plus de 


matieres qu'il n'en fallait, et qu'il ne 
Sagissait que de les faire avancer de 


proche en proche jusqu'a Parmee. Si la 
marche des convois du Rhin au Weser 
naa pas ere exactement reglee, ce n'est 


pas ma faute, et il y aurait de l injustice 


A s'en r 2 moi. Si jeusse Ete en la 


place de M. de Bourgade , il y aurait 
long-temps que je me serais borne à dire: 
Voila ou sont mes matieres , faites - les 
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avancer, et je reponds de dne sinon wh 


ne rEponds'de rie. * 

Les matieres que j'ai fait kara d te nos 
eee assurent le service des vivres, 
non - seulement pendant la campagne. . 


mais encore pendant plus de quatre mois 
du quartier d hiver. 11's agit de pourvoir 


a celui du reste de Phiver et de la cam- 


pagne prochaine. On avait commence 4 


demander aux pays conquis des contri- 
butions en blés; et je ne deèsavoue pas, 
8 Monseigneur „les representations que j ai 


faites, pour donner à cette espece dap- | 


Ptovisionnnement, la forme dont il s agit 
aujourdhui; ce n'est que par rapport 
aux bles, que j ai pensè que les contri- 
butions en nature produnmatertt un effer 
tout contraire A ce qu'on Sen promettait. 
M. de Bourgade a dans les mains tout 
ce que j ai ᷑crit sur cette matière: faites- 


le vous representer, et jugezs di je suis parti 


de principes qui ne soient pas conformes 


a Vexercice legitime que 2. peut faire 
aux reègles 


des droits de la guetre, 
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1 1361 5 
&une bonne administration dans un pays 
ol il est question de vivre long - temps. 
Peut-etre. vous paraitra-t-il, comme aux 
autres, que la voie des contributions en 
nature efit été plus simple; et en cela je 
naurai qu'un regret, c'est que vol ne 
puissiez pas faire par rexperience „ la 
comparaigon - de ce moyen avec celui 


que j'ai proposè. Quoi qu'il en soit, 


Monseigneur , Cest à celui-ci que Von 


Sest fixe, parce que les ordres du Ministre 


y onf'determine; mais je ne sens que trop 
qu'il deviendra insuffisant, si vous n'y 
 accordez pas une entiere protection. C'est 
un grand soulagement pour moi, que 
d'apprendre que vous ayez fait partir 
M. Fischer pour la principaute de Hal- 
berstadt. Tavais bien prevu les ordres que 
le Roi de Prusse a donnes dans tous les 


pays de sa domination, qui sont entre 


vous et Elbe, et vous ne pouvez prendre 
assez de precautions pour en prévenir 


Texècution. Jai dit sur cela tout ce que 


Je want, et il ne me reste qu à vous 
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supplier, moins pour moi · meme que 
pour le bien de votre arme, d' accorder 


toute votre protection a un projet. qui 
Eechouera, si vous le e du mans: 


eil que les autres. | 


Je ne puis a qua _ partie my 


fourrages, tout ce que vous me dites de 
fort et de pressant dans votre réponse à 
une de mes lettres du 18. Vous paraissez 
convaincu, Monseigneur, que le seul 
moyen de faire suhsister les chevaux de 


Tarmée sur Aller, Ocker et le Weser, 


est de faire des marches avec des Entre- 


preneurs; vous citez celui que la Regence 


de Hanover a conclu à 42 sols la ration; 
dans votre lettre du 26, vous me deman- 
dez M. Caulet, comme homme le plus 
intelligent que vous connaissiez dans ce 


genre; dans un autre, vous exigez que 


je fasse partir, a la reception-de votre 
lettre, quelqu un qui ait ma confiance, 
et auquel je donne mes pleins pouvoirs. 
Vous m' observez que le plus petit delai 


ferait le meme effet qu'une mauvaise de- 
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cision, et vous terminez cet article par 
des instances capables de — & * 


fois toutes mes facultes. 


Je vous avoue, Monseigneur, que Jen x 


suis confondu, parce qu'enfin tout ce que 
vous exigez de moi, n'en depend pas. 


Fai ere consulté, jai dit mon sentiment, 
Jai fonde mes opinions sur une longue 


experience, M. le Marquis de Paulmi a 


Ecrit en consequence a M. de Luce : vous 


verrez sans doute ses lettres; et, sans 


qu'il soit besoin d envoyer quelqu'un sur 


les lieux, vous en jugerez vous - meme. 


Si la matière des marches que vous voulez 


faire doit etre tirèe de pays ol vous n DE 
aucun droit, ils peuvent Etre- bons; mais 


si les Entrepreneurs ne doivent puiser 


que dans les pays qui vous sont soumis, 


a quelque titre que ce soit; je dis que 


cette operation me parait fausse, et con- 
traire a ce que j ai vwpratiquer de tout 
temps, si on en excepte la Flandre, ou 


Ton a force les administrations a faire de 
pareils marches. Quel secret pourraient 


Cos 1] | 
donc avoir des Entrepreneurs Pour tirer 
d'un pays les fourrages qu'on dit ny etre 
pas, ou pour en faire venir d un pays on 
il y en a, si nous ne pouvons pas le faire 
nous-memes? N'ont- ils donc besoin ni de 
bateaux ni de voitures? Et auront- ils Part 
de distribuer, dans tous les quartiers, des 
fourrages, qu'il serait impossible que nous 
y portassions nous-memes? Je vous sup- 
plie, encore un coup, de lire les lettres 
Ecrites en dernier lieu a M. de Luce, sur 
cette matière. Du reste, Monseigneur, 
je cesse de ce jour d avoir des opinions 
sur tout ce qui regarde les eubeinances 
de votre armee : je metais/promis cent 
fois de m'en ahstenir, et si Jai continue 
à le faire depuis votre depart, ce na été 
que par rapport à vous. Que Pon fasse 
donc des marches, si cela est nècessaire; 
que [on fasse contribuer les pays conquis 
en bles, Sil n'y a que ce moyen de sou- 
tenir Varmee sur l' Aller et ! Ocker, mon 
intention n'est pas de discuter. Tout ceci 
devient trop fort pour moi, et je sens que 
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de tous les partis, le meilleur, pour mon 
repos et ma conservation, est de ne plus 
m'en 'mElers. Je croyais avoir des vues, 
des principes en matiere de subsistances; 
et j avoue qu'il m'a paru jusqu'à présent, 
que application ne pouvait pas sen faire 
au pays ol vous étes. Ce serait donc, de 
ma part, une espece de folie, que de vou- 
loir insister; et, encore un coup, Mon- 


seigneur, on ne trouvera plus d obstacles 


de mon cote, a tout ce que l'on voudra 
faire. Je suis épuisé. Ma santé deperit 


tous les jours; je nai plus qu'un souffle, 
et je voudrais du moins que ce souffle fut 


pour moi. A Vegard de M. Caulet, je 
n'empèche pas qu'il ne parte. Linteret 
que je prends à lui et à sa famille, 
m' ont fait craindre jusqu'à présent qu'il 
nallat se compromettre à une armee o 


il ne pourrait ètre qu'en sous - ordre, et 


perdre peut- tre beaucoup de sa rèputa- 
tion, sil n'y jouait que le role equivoque 


d Entrepreneur. Je puis m' etre trompè sur 


cela comme sur tout le reste, et je me 


soumets, 


G 


[ 161 ] 
soumets, Monseigneur, à tout ce que 
vous en ordonnerez, sans que mon invio- 
lable attachement pour vous puisse jamais 
en souffrir. 

Je suis, etc. 


— 


LE MARECHAL DE RICHELIEU 
A M. DU VERNEY. 


Au Camp te Vall, le 2 Septembre 1757: 


. mon cher du Verney, les 
ennemis depostes de Rotenbourg et 
d'Ottersberg, rejettes a Stade, dou ils 
passeront la mer et VElbe. Cela ne m'a 


pas empeche, comme vous Pavez vu, 


denvoyer Fischer a Halberstadt; et jai, 
depuis quinze jours, le plaisir, a la recep- 
tion de vos lettres, de voir que tout ce 
que vous me recommandiez de faire s est 
trouve fait. Jespère cependant que le 
premier ordinaire ne m'apportera pas le 
desir que vous auriez que je fisse le siege 
de Stade, que Javais bien envie de pou- 
Tome J. * 
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voir faire; mais les difficultes des subsis- 


tances Etaient les moindres, et j envoie a 
M. de Paulmi la réponse de M. de Val- 


liere, sur le temps qu'il aurait fallu pour la 


faire arriver (1). Nous touchons d'ailleurs 


de si pres à la mauvaise saison, que Lar- 
mee y aurait peut - Etre pu difficillement 


se remettre de la fatigue, des maladies de 
ce maudit pays; quand meme le temps et 
Fobstination nous efit fait rẽussir: je crois 
que je n'en ai que faire pour m'assurer 
mes quartiers. La possession de la ville 


de Bremen, et le cours du Veser à la 


suite de POost-Frise, sur quoi je ne crains 
plus rien, doivent donner beaucoup de 


tranquillitè de ce core-la, et je crois que 
je ne dois plus songer qu au pays de 
Halberstadt jusqu'a PEIbe; si je puis, j'y 


marcherai des que mes arrangemens de 


subsistances seront faits pour m'y ache- 
miner. Je crois que j'y trouverai un pays 


py 


"xz L rtillerie du Siege Sans doute oo t les autres 
munitions necessaires. 
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beaucoup au-dessus de ceux - ei; mais 5 
selon ce qui m' en revient de tous cdt6s, 
il est fort different de ce que vous en 


pensez, et de ce que Jen pensais moi- 


meme, sur- tout pour le fourrage; et le 


Roi Fs Prusse en a deja ecreme mw 


grande partie. 
Je rai rien à ajouter à tout ce que je 


vous ai mandè des quartiers d hiver, sinon 


que je vous conjure de faire de serieuses 
reflexions, telles que vous eres capable 
de faire. Vous ne doutez pas, à ce que 
j'espère, de ma tendre amitiéè, et vous 
ne devez pas douter de meme, que je ne 
croie bien voir ee que je vous ai mand 
sur les faits et sur Fimportance de Vo objet; 
mais ce que j'ai proposè est le remede A 


tout, est Fenvoi tres-prompt d'un homme 


de confiance qui vous instruise, et qui 

pourra decider sur le lieu; car je vous 

assure qu'il est impossible de voir les 

objets de deux cents lieues, sur - tout 

quand des relations diverses qui changent 

encore les objets, comme vous avez peut- 
2 
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Etre. Voila comme je vois cela dici, mon 


cher du Verney, et je soumets tout à vos 


lumieres que je connais, et dont je fais 


autant de cas que de votre cœur, auquel 


je suis tendrement attache. | 
Je trouve, en relisant votre lettre, que 
vous me dites, par exemple, que les ma- 
tières ne m arreteront pas, et que ce sont les 
ẽtablissemens qui forment le point de la 
difficulte. Pai cependant des etablisse- 
mens par - tout, et plus que je n'en ai 


besoin; mais je manque de farine à tous 
momens, et suis arrete par-la a tous mo- 


mens. Or, si vous vous trompez aussi 


fort, ou si Pon vous trompe sur un fait 


aussi positif que j ai sous mes yeux, et sur 


lequel Fon ne peut me tromper, que je 
vous assure par toute la confiance que 


vous me devez, comment ne devez-vous 
pas vous defier au moins du reste? Il y 
a bien d'autres faits qu'il est inutile de 


relever a present, où l'on m'ecrit comme 
s ils se passaient au Japon. Il en est de 
meme de cette superioritè que je conser- 


[ 165 1 
verai toujours, dit- on, quand meme les 
. Anglais auraient debarque. Je pense, par 
exemple de bonne foi, (mais à la vérité 


pas avec la meme certitude, ) que la diffi- 
cultè detablir et faire subsister les troupes 


dans les quartiers d hiver, wexiste point 
on vous la croyez, et que les ressources 


que vous esperez sont de meme z mais 


vous ne pouvez savoir que ce que l'on 
vous en dit, et vous avez peut-ëtre plus 
de confiance en d autres qu en moi, que 
vous croyez mal instruit, et ne voyant peut- 
Etre pas assez par moi-meme ; voila ce qui 
me fait vous demander quelqu'un charge 
de votre confiance et de vos instructions. 
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M. DU VERNEY 
Av 8 DE RICHELIEU. 


A Paris, le 11 * 1757: 


| Moxsrrexrus, 


Je recois la lettre dont vous m'avez 
| honore le 2 de ce mois. Je ne crois pas 
qu'on vous accuse de lenteur dans la 
poursuite de M. le Duc de Cumberland, 
et il me semble qu'on n'est pas dispose a 

exiger que vous fassiez le siege de Stade: 
au surplus, je ne puis repondre de rien; 

je me garderai bien meme de hasarder 
davantage des opinions. Le parti que j'ai 
pris malgre moi, et dont Jai eu Thonneur 
de vous faire part le 7 de ce mois, n'est 
que effet du peu de confiance que j'ai 
en moi-meme. Tout dans la nature a un 
dernier terme, et je touche au mien. Je 
puis, Monseigneur, avoir mal vu; mais 
je puis vous assurer que personne n'a 
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contribuè 4 me tromper. Je crois que vous 
vivez au jour le jour, et que les farines 
ne vous arrivent pas aussi abondamment 
que vous pourriez le desirer; voilà preci- 
Sement ce que je nai jamais pu com- 
prendre, par rapport a un pays od il y a 
autant de voitures: peut- etre m'a · t· on 
trompé aussi sur ce dernier article; 
cependant j je vois, en general, q& on ne 
rejette la lenteur des convois que Sur 
Tabus que Von a fait de I'usage des char- 
riots, sans quiil ait EtE- possible, jusqu 2 
present , d'y- remedier, Ils *ensuit , au 
moins, que la Possibilits s'est trouvëe 
dans tout ce que j ai dit à cet égard; 
puisque, d'un cote., vous avez vecu,.et 
que, de Pautte, vous pourriez &te dans 
Vabondance, sans les abus, que vous 
conviendrez. n'&tre d'aucunę considèra- 
tion dans les dispositions générales. Je 
nai donc jamais prètendu contester les 
faits, ni me xefuser a I'evidence de ce 
que vous V9YeZ z mais si les faits qui 88 


passent sous vos yeux ont des causes qui 
L 4 
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sortent de l'ordre ordinaire des choses, 
est-ce une faute que de Wender; et 
Ten est · ce pas une que de n'y pas remé- 
dier, sur- tout quand il s'agit de la subsis- 


tance d'une armèe et du succès de ses 


operations? Enfin, me suis-je trompè sur 
la nature des differens. pays que vous 
occupez? Je wai eu de la Hesse que 
opinion que vous m'en avez donnee 
vous-meme, apres avoir traversée. Tai 
regarde la principaute de Halberstadt, 
comme abondante en blés, et non en 
fourrages, Tun excluant l'autre; parce 
que toutes les relations que j'ai vues ont 
jamais varices sur cela. Il en est de meme 
de la partie du Brandebourg, qui est à 
la gauche de TElbe. Si le Roi de Prusse 
les a ecremees, qui peut mieux que vous, 
Monseigneur „me rendre justice sur ce 
1 que Jen ai prè vu: ? Il est impossible, dit- 
on, de voir les objets de deux cents lieues. 
Cette proposition peut Etre vraie, par 
rapport à certains objets de détail; mais 
elle est fausse, par rapport aux objets 
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generaux , ou il faudrait dire qu on wen- 
treprend jamais rien qu' au hasard, toutes 
les fois qu'une Nation se porte à deux 
cents lieues de ses frontières; parce que 
les connaissances generales du pays où 
elle doit agir, ne sont pas suffisantes pour 
asseoir un plan et des dispasitions. Elle 
est fausse aussi relativement aux prin- 
cipes, soit de la partie militaire, soit de 
la partie des subsistances, dont Fapplica- 
tion peut se faire par- tout, avec les mo- 
difications que le local et les circonstances 
exigent. Sil en était autrement, à quoi 
servirait la sience des prineipes, et l expẽ- 
rience qui en rend la pratique plus ou moins 
facile? Je vous ferai voir quelque jour, 
Monseigneur, que je ne me suis pas tant 
_ EcartE du but que vous avez pu le penser; 
mais il ne doit pas en etre question quant 
mr present. Je vais tacher de remettre ma 
Sante, ou au moins de ne pas achever de 
la dicuing Je verrai toujours, avec le 
meme interer, la mission importante dont 
vous ètes chargé; parce que mon atta- 
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chement pour vous, est independant de 
toutes sortes de circonstances. Je vous 
supplie de me conserver les sentimens 
dont vous m'averz donne tant de marques, 
et que je meriterai toujours par les miens. 
Je suis avec respect, ete. 

MEM OIRE : 

DE M. pu VERNEY, 

| : * 
11 Septembre 1757. 

Sans examiner sil y a possibilitè ou non, 
on ne cesse de dire ici que Farmee est 
trop lente dans ses mouvemens, qu il fal- 


lait se porter sur Verden, et pousser le 


Duc de Cumberland à Stade, od il serait 


fort embarrassé pour ses subsistances; 


qu'il ne pourrait pas y passer I'Elbe, qui 


0 plus d'une demi-lieue de large, et que 
dailleurs il n'aborderait que dans le pays 


de Holstein, qui appartient au Roi de 


Danemarck , qui ne le souffrirait pas. Sur 


ce qu'on a repondu qu'il y avait beaucoup 


— 
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de malades à Tarmée et des Soldats fort 
faibles, on a replique qu'il ny avait qu'a 
les laisser dans les places, former des 
bataillons de trois cents ou trois cents cin- 
quante hommes, et qu'il valait mieux 
faire ces mouvemens-là dans le mois 
dI'Aofit et dans le mois de Septembre, 
que d'attendre le mois d' Octobre, parce 
qu'il fallait, à quelque prix que ce fut, 
profiter de la circonstance heureuse ol 
Ion se trouve cette annèe, dans la crainte 
que, pendant Thiver, il ne se fit des 
negociations en Russie, en Danemarck 
et en Hollande , pour changer la face 
de Verat actuel de la politique. Ces mo- 
tifs ne paraissent pas deplaces ; mais la 
saison, la nature du pays, et les sub- 
sistances peuvent- elles permettre Vexe- 
cution d'un tel projet? Cest ce que Fon 
ne sait pas. D'autres personnes ont dit, 
qu' en poussant M. de Cumberland jus- 
qu' au point possible, Fintervalle de Ver- 
den a Stade, ruine pour les fourrages, 
en assurerait dayantage les quartiers d hi- 
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ver, dont la tete sera etablie sur I'Aller; 
mais que Bremen, le territoire de cette 
ville, et le duché de Bremen étaient des 
pays is ressource; que si Pon ne pouvait 
pas suivre M. de Cumberland à Stade, 
Parmee pourrait se porter du cote de 
Bremen, et en avant jusqu'à un certain 
point, non-seulement pour y consommer 
les fourrages qu'on dit y etre abondans, 
mais encore pour en tirer par le Weser, ; 
pour approvisionner Verden. 

On ne peut pas trouver mauvais ces 
differens raisonnemens, qui ne sont tenus 
que par des personnes qui n'ont aucune 
connaissance du local. On a juge cepen- 
dant qu'il erait a propos que M. le Ma- 
rechal en fut instruit. 


LE MARECHAL DE RICHELIEU. 


A M. pu VERNEY. 


! 


Au Camp de Closter- Seven, le 7 Septembre 1777. 


g J E viens de recevoit , mon cher du Ver- 
ney, votre lettre du 31 Aovt. Vous me 
parlez de Hussards de la Reine de Hon- 
grie que je nai pas vus, et qu'il y a 


quinze jours que Fon m'a otes. Vous me 


parlez d envoyer Fischer dans le Hal- 
berstadt, pour lequel je Pai fait partir 
avant que son regiment n'eũt joint; et 
vous finissez toujours, avec un air d' hu- 
meur, par me menacer de ne plus vous 


meler de rien, si je ne fesais pas ce que 
vous desirez , dans le tems que je Tai 


toujours prevenu jusqu'ici, huit jours avant 
d'avoir recu votre lettre: c'est une suite 
de Veloignement qui m'afflige; mais je le 
suis bien plus sensiblement du peu de con- 


fiance que vous prenez en moi, et des 


contradictions que je suis force d avoir, 
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et des prejuges que je vois qui vous restent 
encore sur la nature de ce pays, sur Ie- 
tat des subsistances, et sur les quartiers 
d'hiver. Tout cela est si essentiel pour 
le service de Tetat , pour le votre meme, 
et pour votre gloire , que je vous aime 
trop pour me laisser aller a la moindre 
complaisance ; ce qui serait une trahison 
a tous les sentimens que vous meritez tant 
à tous egards. Je ne puis, a Vegard des 
farines , m'en rapporter qu'a Bourgade , 
et à des gens qui gemissent comme moi, 
du peu de confiance que vous avez dans 
ce qu'ils vous disent; moyennant quoi je 
ne puis me plaindre de la fagon dont vous 
me traitez. Je vous ai dit tout ce que je 
pensais sur les quartiers d'hiver, sur Pim- 
portance de garder I'Ocker et Aller, en 
forces, et les moyens qui etaient prati- 
cables. Vous m' avez regardè comme un 
visionnaire sinistre et faible, quand j'ai 
mis en ligne de compte Parmee du Roi 
de Prusse, et cru necessaire de se pre- 
cautionner contre cet evenement. Le voila 
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cependant arrive. Oh en serais-je si je 


navais pas Brunswick? Je suis parti de 
Hanover le lendemain de la prise de pos- 


session, et avant qu'il y eut d'arrivè la fa- 
rine necessaire pour la premiere distribu- 


tion; cependant mon $6jour de neuf jours 


a Hanover a paru aussi condamnable que 
celui d'Annibal a Capoue, et il n'est 
rien que [on nait dit, et ne m' ait crit 
sur mon peu dactivite, dans le tems que 


Bourgade m' assurait, avec une verite de- 


montree, que je ne pouvais faire un pas en 
avant, faute de farines, od vous me croyez 


dans Vabondance. Tout cela m'afflige au 


dernier point de votre part, car ce fou 
de Marechal de Belle-lle peut dire et 
clabauder tout ce qu'il voudra , sans que 
jy prenne seulement garde ; mais mon 


cœur est blesse , et mon esprit humilie , 


de la fagon dont vous m'avez traité jus- 
qu'ici. J'en demande justice a vous meme. 
Tespere qu'a Pavenir je me ferai mieux 
entendre, et vous me croirez un peu plus; 
mais rien n'altèrera jamais ma tendre 
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amitie pour vous, ni ma confiance sans 
bornes. 


P. S. Ma lettre n'ayant pu partir jus- 


qu 'à present , je joins ici, a la hate , mon 
cher du Verney , la copie de ce qui a 
fait “objet de la negociation qui a fait ce 


retard, dont jespere que vous serez con- 


tent, et le trouverez aussi glorieux aux 


armes du Roi, qu' utile aux circonstances 


presentes. Je previens la reflexion que 


vous ferez d'abord , de dire, mais ces 


' troupes Hanovriennes vont joindre celles 
du Roi de Prusse ; mais je vous assure 
que non, et si j avais meme voulu, cela 


aurait ete stipulé; mais j ai cru beaucoup 


plus avantageux de ne me lier sur aucun 
passage de l'Elbe, croyant cela plus avan- 
tageux que Parmee meme de ces troupes, 
que je suis tres-sfir qui sera fort Eloignee 
de se joindre au Roi de Prusse dans le 
moment present, qu'il sera furieux de cet 
accommodement. Le Roi de Danemarck 


meme ne le souffrirait pas: cela a ete traite 


entre nous, 


CONVENTION 


| Duc vf Riege, 1 0 4 3 N. n 5 
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ON? Majeats] leRoide Danemarck., yon" SK 
des malheurs des pays de Dem et de 
Verden, Zuxquels elle a tonjours accords 
une protection particulière, et desirant, 
en empechant ces pays « detre plus longs. 
temps le theatre de la guerre, depargnet. 
aussi le sang entre les arinees pretes à en 
disputer la possession, a employs a me- 
dition par Je minis, de, 8. E. Nies 
Comte de Lynar. 1 ths 8 101 

S. A. R. Monseigneur le Duc de Cump 
berland, General des Armees des Allies, 
Tune part; et S. E. M. le Marechal Due 
de Richelieu, Général des Armees du Roi 
en Allemagne, d' autre: 

En consideration de kintermibslen de 

Tome 1 D509 M 
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* M. -Danoise, ont engagé respective - 
ment leur parole, d honneur entre les 
mains de M. le Comte de Lynar, de tenir 
les conventiôns pulces ci-apres, et lui 
MN. le Comte de Lynar, pour tépondre à 
| la magnanimite des intentions du Roi son 
maitre, s est Engage. d' obtenir la garantie 
enoncèe dans la présente convention; de 


orte qu'elle lal soit envoyée avec ses 


Pleins pouvoirs dent expedition en 
forme n'a pu Etrè aussi prompte que son 
depart, dans eee * en e ont 
te le moment. 


10 


* PREMIER. 


Les Bostites cesseront, de part et 


autre, dans Vingt⸗ quatre heures, et plus 
tot, Sil est possible; on enverra des ordres 
$ur-te champ, % Cer ah ik dans les corps 
derachés. din a 8 OO 
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Les troupes auxiliatres de Tarmée de 


| Monseigitear le Duc de Cumberland: 


1 199 i: | 
savbir, celles'de Hesse, Brunswick, Saxe: | 
Gotha, 'et meme celles du Comte de la 


Lippe - Buckeburg , seront renvoyees 3 
et comme il est necessaire d arranget par- 
ticulièrement la marche qu'elles tiendront 


pour se rendre dans leurs pays respectiſs, 
il sera envoye de Farmèe des Allies un 
Officier general ou particulier de chaque 


Nation, avec lequel on conviendra de la 


marche de ces troupes, du nombre de 
divisions sur fesquelles elles marcheront, 


de leur subbistance, et des passe - poris 
que S. E. M. je Marèchal Duc de Niche- 


lieu leur accordera pour se rendre .dahs | 
leur pays, ot elles seront placees et dis- 
- pers6es; suivant ce qui seta convenu entre 


„la Contr de France et leurs Sen 


e Eh 2 4 9 Iv, 
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1 A. R. Mongeigheut le Due de Cal. 
berland gengage de passer Elbe, avec 


la partie de son armée dall ne pourra 


* placer dans Ja ville de Stade; la 
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partie de ses troupes qui entrera en gar - 
nison dans cette ville, et qu'on estime 


pouvoir monter de quatre à six mille 


hommes, y restera sous la garantie de 


S. M. le Roi de Danemarck; qu'elle ne 


pourra y faire aucun acte dhostilite, et 
rèciptoquement, qu'elle ny sera pas 
expose de la part des troupes Frangaises. 
En consèquende, il sera convenu, par 
des Commissaires respectifs, des limites 
que Lon fixera autour de cette place pour 


Vaisance de la garnison, lesquelles ne 
-pourront pas Ctre etendues au- delà d'une 


demi · lieue ou une lieue, suivant la nature 
du terrein ou des circonstances, dont les 

Commissaires con viendront de bonne foi. 

Le reste de Varmee Hanovrienne ira 
prendre des quartiers dans les pays au- 
dela de PElhe; et pour faciliter la marche 
de ces troupes, S. E. M. le'Marechal de 
Richelieu concertera avec; un Officier 
général envoys de meme. de: Parmée 


Hanovrienne, les routes qu'elles tiendront, 


s'engageant de donner tous les passe - 
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ports et les süretés ne cessaires pour que 
lesdites troupes et leurs equipages puissent 
se rendre librement aux lieux de leur 
destination; S. A. R. Monseigneur le Due 
de Cumberland, se reservant de negocier 
entre les Cours pour extension de ses 
quartiers. A Le gard des troupes Fran- 
Caises, elles demeureront dans le teste 
des duches de Bremen et de Verden, 
jusqu a une conciliation Wanne des 
deux Souverains. 221 
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8 5 articles. ci-des5us Janna Fextcuter 
dans le. plus court delai, Varmee Hano- 
vrienne et les corps qui en sont deta-- 
ches, particulièrement celui qui-se trouve 
dans Burck-Schanta et les environs, se 
retireront sous Stade, dans l'espace de 
deux fois vingt - quatre heures. L'armee- 
Francaise ne passera pas.lariviere de Oste 
dans le duche de Bremen, jusquà ce 
que les limites aient été réglées; elle 
conservera d' ailleurs tous les autres postes 
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et pays dont elle est en possession; et 


pour ne pas retarder le reglement des 
limites qui seront Etabhes entre les armees, 
il sera nommè et envoye, apres-demain, 
10 du présent, à Bremervorde, par 8. 


A. R. Monseigneur le Duc de Cumber- 


land et par S. E. M. le Marechal Duc de 


Richelieu, des Commissaires en parits 


de grade, pour regler, tant les limites de 


Farmee Frangaise, que celles qui devront 
etre observees par la garnison, suivant 
Farticle III. 

Tous les articles ci-dessus seront exæ- 
cutes fidèlement, dans leur forme et 
teneur, et sous la foi de la garantie de 


S. M. le Roi de Danemarck, que M. le 


Comte de Lynar, son Ministre e . 


est charge d'obtenir. 


Fait au Camp de Cloner-Sewen, le 
„ 75. rtr f 
Le soussigne, chamd; de la part de 
8 M. le Roi de Danemarck, son maitre, 
dinterposer la mediation entre les deux 


années de S. N. F. C. et de S. M. . 


tannique, ayant negogie entre les Gens. 


raux desdites armees,, et les ayant amenẽs 


— 


a Theureuse fin coptenue dans les articles 


ci dessus, comme il les trouve confarmes. 
a Tobjet de sa mission, promet dy rem - 
plir tout ce qui le concerne, et de faire 


Teèchange desdites conventions dans les 


a a eee 


7 In les free be i qui ont Ste Kalte T 
par M. le Comte de Lynar, dans la vue 


declaircir davantage quelques disposi- 


tions de la présente convention, il a &s | 


ajouté les articles d. aptes. 


ARTICLE. PREMIER. 4.4. 
+4 $7 ICC | 


Que 8. E. M. le Marechab Due & 


— — 4 „ 


Richelieu . entend que les troupęs alliges- 
Seigneur le 


Duc de Cumberland Srogt renyoyees: 


de Larmge de S. A, R. 


dans leurs pays reöpggctifb, suivant la 
| M 4 


: * 


0 


forme FIR: dis Vhinicles II; > 
qua Vegard de leur séparation et per. | 

| sion dans lesdits pays, il en sera traité 
par les Cours, ne regardant pas lesdites 
er comme en de guerre. 


ARTICLE - 4% i 


Ou- ayant et represente que * pays 
de Lawenbourg ne pouvait pas comporter 
au-dela de quinze bataillons et six esca- 
drons, et que la ville de Stade ne pouvait 
pas absolument contenir les six mille 
hommes de garnison qui y Etaient desti- 
nes, S. E. M. le Marechal Duc de Riche- 
lieu, presse par M. le Comte de Lynar, 
qui a de nouveau appuye cette represen-' 


tation de la garantie de S. M. Danoise, 


a consenti, et S. A. R. Monseigneur le 
Duc de Cumberland s engage, de faire 
passer FEIbe à quinze bataillons, six 
excatrons, et tous le corps des Chasseurs. 
Les dix bataillons et vingt-huit esca- 
So restanls, , seront — dans la vilte 


vas I» 


5 "85 3 
contenus d une ligne, qui seta mar- 
quee avec des poteaux, depuis Tembou- 
chure de la Lühe dans I Elbe, passant par 
HFornbourg inclusivement, et dirigee en 
droiture sur Fembouchure de I Elmer- 
beck, dans la riviere d'Oste ; bien en- 
tendu toutefois que les dix bataillons et 
les vingr-huit escadrons susdits y seront 
Etablis, tels qu'ils se trouvent au moment 

de la présente convention, sans qu ils 

puissent, sous aueun prerexte, Etre recru- 
t6s ou augmentes dans aucun cas, et cette 
clause particulièrement garantie par M. le 
Comte de Lynar, au nom de da 1 

Danoise. 


: AAT Ie 

Sur ce qui a été represente de la part 
de S. A. R. Monseigneur le Duc de Cum- 

berland, que, relativement aux articles 
de la convention, toutes les troupes, tant 
celles de Varmee que des corps avances, 
ne pouvaient etre retires sous Stade dans 
deux fois vingt- quatre heures; S. E. M. le 


We 
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Marcchal Duc de Richelieu s'est expli- 


que, quiil accorderait le temps qui serait 
necessaire, pourvu que le corps campe à 
Burg-Schantz se mit en marche pour se 
retirer vingt-quatre heures apres la con- 
vention Signee, ainsi que Farmee campee 
"þ Bremervorde. Il sera convenu du temps 
neécessaire pour les arrangemens ulté- 
rieurs entre M. le Lieutenant-General de 
Sporcken , et M. le Marquis de Ville- 
mur, premier Lieutenant-General de Far- 
mee du Roi, ainsi que de Pexécution de 
Tarticle contenant les limites respectives. 
La présente convention ou articles 
Separes, également faits sous la garantie 
tres - expresse de S. M. Danoise, qui 
S'obligera d'en assurer l execution pleine 
et entière, et dont je me fais fort. 
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M. D VEANEY 


4 | Mantcuar DE RIGHELIED. 


A Paris , le 20 Septembre 1757: 


| Moxsrrovevs, 


7 ai regu la lettre dont vous m'avez by 
wal le 7, avec copie de la capitulation 
que vous avez accordèe a M. le Duc de 
Cumberland. Cette nouvelle a produit sur 
moi un effet proportionne a Finviolable 
attachement que j'aurai toujours pour 

votre personne. Il est effectivement ici 

des gens qui auraient desirè que vous 
eussiez interdit aux Hanovriens la liberte 
de porter les armes. Pen ai pensé tout 
differemment, bien persuads que, rela- 
tivement aux circonstances politiques, le 
parti que vous avez pris, était le weilleer 
a tous egards. 

Vous aurez vu, Monseigneur » Par mes 
deux dernieres Jettres , la. r6s0lution que 


Jai Prise de ne me plus meler de rien. 
Vous n'aurez pas manque de Tattribuer a 
Thumeur; la verite est, cependant , que 
ma santè en a ers le premier et le N. 
cipal motif, et que la defiance que j ai 
eue de moi-meme , est venue a Papput 
d'un parti que ma faiblesse m'avertissait 
de prendre. En effet, Monseigneur , ai- je 
pu penser autrement, en voyant toutes 
mes opinions nee | 
La longue experience que j'ai acquise 
a pu m'y faire tenir avec fermete ; mais 
cette fermete n'empeche pas, queen fe- 
sant des retours sur moi-mEme , je ne 
pense que je puis me tromper, sur-tout 
en me trouvant seul contre tous. Les apos- 
tilles que vous avez mises à ma lettre du 
18 du mois d' Act, ont contribue a 
augmenter madefiance et toutes les lettres 
que j'ai recues de vous depuis, n'ont pu 
que Faccroitre. Je navais done que deux 
partis a prendre: l'un de dire oui à toutes 
les choses auxquelles il me parait qu'il 
faudrait dire non; Fautre de ne plus rien 
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dite du tout, en laissant faire ceux qui 
sont sur les ao et qui voient mieux 
que moi. Ce dernier mia paru plus certain, 
parce queenfin il ne serait pas juste qu en 
sacrifiant mes opinions, je fusse encore; 
en quelque manière, garant de levene- 
ment. A ces motifs particuliers se sont 
jointes des circonstances generales , dont 
Jaurai Thonneur de vous rendre compte 
quelque j jour, pour achever ma justifica⸗ 
tion. II faudra bien jusques: la que je laisse 
subsister les nuages qui s le veront contre 
ma conduite si tant est qu on Puisse bla- 
mer un homme de mon àge, et aussi in- 
firme que je le. suis, de chercher du repos. 
TJeus hier avec M. le Duc: de Duras, 
qui était revenu de Fyontainepleau Pour 
me parler, une convergation de . trois 
heures. Je crois lui ayoin hien /prouve Joy 
y aurait d de I imprudence, de ma part, 
vouloir mettre obstacle aux idées — — 
s'est formges5ur le traitement des troupes, 5 
et sur la manicre dont on a commence à 
etablir le seryice des fourrages. Je . en 


$ tenu, Sur ces WO articles; à un seul 
point, qui est celui Ne le premier objet 
du Roi et le vötre, Monseigneur, doit 
etre de conserver 12 Soldat et le Cava- 
lier. On a fait la proposition de leur donner 
un sou daugmentation de solde, pour 


leur tenit lieu de la demi - livre de viande, 


et il parait que vous avez adopte cette 
proposition. On dit qu il n'y a pas de le- 
gumes dans les differens pays où sont les 
rroupes Hanovriennes, et que la viande 
y seta fort chexe. Or, je demande ce que 
les troupes feront du sou claugmentation 
propos pour elles, si elles ne trouvent 
Pas à Petnployet d'une maniere utile pour 
Lebt santé? Le Soldat aura du pain, de 
Fedu-devie ou de la bierte. Et que peut- 
on se proſnettre d'une partille notrrĩture? 
Beuucoup de maladies et des besoins reels 
Un cöté de I vie brd On ajotte que 
le pays oh vous tes , n'est pas comme la 
Flatdre. Je le sais bien, et est- il quel - 
aun qui fe de sachte pas! x est pleciss- 
ment par cette Taison-a qu'on a pensé 
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A faire Anda , en nature, une demi. wre 
de viande au Soldat. Cette precaution 
serait inutile en Flandre, parce quil 
en trouverait avec sa Solde , » Mais elle est 
nécessaire ou vous tes , parce qu une 
augmentation de solde ne pourrait pas re · 
medier au mauyais Etat du local. Voilà, 
ce me semble, 6h il faut faite la die | 
rence de la Flandis et du pays ol vous 
5 Etes, , quoiqu'a bien des Egards, on prenne e 
toujours la Flandre pour modele: On pre. 
tend que ce serait àccoutumer le Solar 
A avoir de la viande pendant Thiver , et 
que cela serait dine consequehce: Gan- 
gereuse. Cependant il est bien Plus dan- 
gereux de Taccoutumer 4 une augmenta- 
tion de solde. Vous le, savez „ onsei- 
gnour, beaucoup mieux que moi, et vous 
n'ignorez pas que le Soldat sait fort bien 
distinguer ce qui n best pour lui qu un se- 
cours momentane, , de tout ce qui peut | 
Etablir un droit en 84 faveur. Je persiste 
donc à penser que la conservation des 
troupes semble exiger qu'on leur fasse 
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ere gratis, a la charge des pays con- 
quis od elles seront en quartier, une demi- 
livre, de Viande , ou qu': au moins on leur 
en fasse la retenue sur le pied d'un sou s 
lequel servirait à payer le surplus de ce 
qu il en couterait dans les pays neutres, 
pour metire de Tegalite. Le calcul de la 
consommation Etant fait au complet, les 
revenans-bons serviraient aux Officiers, 4 
lesquels, par ce moyen, auraient de h 
viande à deux soux la livre. Cest pour 
cette partie qu'il faudrait avoir des Entre» 
Preneurs., Au surplus ö Monseigneur, voila 
ce qus je crois, et c est a vous de Juger 
si Jai raison ou tort. Je me contente de 
vous representer que si le Soldat ne peut 

pas se  Procurer de viande pendant P hiver, 
Fl en kesultera les By Ld incon- 
veniens. 5 —_ he 
A Tegard | - vivres 5, ) je vois qu au 
moyen des premiers arrangemens faits 
par M. Fischer, et des fonds que mon 8 

frere, 1 ma sollicitation ny a promis de 
faire, iz 'y Arai, A tour consommer, de 
8 quoi 
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quoi faire vivre votre armee jusqu au 10 
du mois d Aout de année prochaine: 
Dailleurs, les secours dans ce genre Ec 
ne sont pas épuisés, et je pense qui'on en 
mt: eꝛ0œl¹ÿuvera dans le duche de Magdebour gg 
si vous voulez y envoyer M. Fischer, 8 
ainsi que M. le Marquis de Paulmi doit 
vous le proposer. Je ne reviendrai pas; 
au surplus, Monseigneur; sur Fopinion 
que Fon a eue de ma proposition; elle a 
Ete frondee par tout le monde, en partant 
d'un principe faux, qui est que les prix 
Etaient trop bas pour pouvoir en espErer 
un bon effet, pendant que le Roi de 
Prusse a taxe les grains dans le duché de 
Magdebourg, au- dessous de ce que nos 
en donnons. Mes soins, sur cette partie z 
ne peuvent tre d aucune utilite. Je re 
ponds que M. de Bourgade et M. de . 1 
ne vous laisseront rien à desirer. { 
Jai dit a M. le Duc de Duras ce que 1 
je pensais relativement aux circonstances 
militaires, et il a exige de moi * je 


vous Pectivisse. wha 355 
Tome 1, N 
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Vidèe que Von sest faite de la marche 

du Roi de Prusse sur Halberstadt, à la 
gauche de Elbe, ne ma fait aucune 
impression. Etait- il naturel qu il s eloignat 
die Dresden et de son armee, pour venir, 
avec trente ou quarante mille hommes, 

se mettre vis-a-vis d'une armee qui pou- 
vait en composer cent mille? Je ne crois 
pas qu'il y et un General capable d'avoir 
une pareille idèe, a moins que oe ne fut 
un fou courant à sa ruine. Cependant, 
tout le monde me parait en avoir été 
occupe. Fen avois donne, avant Fevene- 
ment, ma facon de penser par écrit, con- 
formement a ce que je prends la liberté 
de vous mander. On a appris depuis, la 
retrogradation du Roi de Prusse, et on 
a dit voir que, sans etre sur les lieux, 
Javais très - bien juge de ce qui devait 
resulter de la demarche du Roi de Prusse. 
Il nen sera donc plus question a votre 
armee. Tous vos quartiers, sur P Aller, 
seront bien en süreté, et il ne reste de 
precautions a prendre, que sur les entre- 
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prises que le Roi de Prusse pourrait faire 
pendant Fhiver, endebouchant par Mag- 
| debourg; En plagant de gros cofps d'ins / 
fanterie dans Gif horn, Brunswick, Wol- 
fembutel, Osterwick et Halberstadt; et 
en soutenant cette premiere ligne d'une 
seconde, sur la Leyne, comme il est dans 
votre intention de le faire, vous vous 
mettre hors d'insulte. Il parait nècessaire 
d'ailleurs de former sur I Aller, des ma- 
gasins de fourrages les plus considerables 
que on pourra, et cela pour deux fins: 
La première, de pouvoir assembler Far- 

mee en avant de l' Ocker, suivant que la 
nature du pays et les circonstances le 
permettront; les subsistances étant der- 
rière Parmee, on sera d' autant plus en 
Sfirete , que le terrein qui vous SEparera 
de Magdebourg est tres-mauyais en hiver. 
La seconde fin, est d'avoir des magasins 
de fourrages assez considerables pour 
pouvoir entreprendre le siege de Magde- 
bourg , a la meme- epoque ont Flmpe- 
ratrice - Reine aura tassemble son arm&e 
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dans la Saxe ou la Lusace, peut- etre meme 


dans la Silésie. Si, d'un autre c6te,. M. le 


Prince de Soubise prend ses quartiers le 
long de la Saale, sa gauche a Berne- 
bourg, toutes les forces du Roi seront 
rassemblees et reunies pour Fobjet de la 
paix, si toutefois elle n'est pas faite cet 


hiver. Si on voulait, dès-à- présent, don- 


ner de Tinquietude au Roi de Prusse, 


cela serait peut-Ctre aise, en fesant partir 


de votre armee soixante escadrons pour 
le pays de Hesse, od ils prendraient des 
quartiers, apres avoir fait publier qu ils 


sont destinés pour Farmee du Prince de 


Soubise; ce qui ne serait peut- tre pas si 
deplace, si la saison était moins avancée. 
Je suppose, au surplus, Monseigneur 5 


que, dans cette position, toutes les troupes 
legeres seraient suffisantes en premiere 


ligne, sur l' Ocker et sur VAller. 
Je suis avec respect, etc, 


P. S. Lorsque je vous ai fait des re- 


presentarions sur Particle des fourrages, 
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vous avez supposé, Monseigneur, que je 
eroyais que vous Etiez dans un pays abon- 
dant. Je ne ai jamais ni dit ni pense. 
Mes représentations ne portaient que sur 
la forme que on a prise pour s en pro- 
curer, en forgant les administrations A 
faire des marches a des prix excessifs; ce 
qui est contre toutes les regles et tous les 
| principes de la guerre. Une armèe ne doit 
jamais vivre comme a lauberge. Quand 
on a l'autoritè, on fixe des prix à- peu- pres 
 conformes à ceux des temps ordinaires, e 
nuls Princes ne Peuyem justement Sen 
plaindre. On en a usé ainsi, en 1741, 
dans la Westphalie et le pays de Julliers, 5 
ol Lon a jamais pays la ration de four- . 
rages que 12 soux, quoique Lannse . ait 
été pres. d'un an. Mais ce nest Plus: la 
mon affaire, et est la dernighe fois que 
je prendrai la liberté de vous faire, sur 
cela, des representations. Jai assez bonne 
opinion de experience que j; ai faite sur 
de pareilles matières, pour croire que 


ene j aurai Fhonneur de vous entre» 
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tenir ici, vous serez peut- etre persuade 


que je suis parti de principes qui ne 
peuvent ętre combattus que par Vinteret 


que For. peut avoir à en soutenir d'autres, 
oe 0 vous FREE e par les 


I. E ROI DE RUS SER 


4 MARECHAL DE Ricnzifzv, 


"14. 2 
4 2 EAN 5) 4 4. 


A Rothe, le 6 Septembre 1757- 


0 sens, M: le Due; que l'on ne vous a 


pas mis dans le poste où vous Etes pour 


negocier, Je suis cependant tres-persuade 


que le neveu du grand Cardinal de Riche: 


lieu est fait pour signer des traitẽs comme 
pour gagner des batailles. Je m'adresse à 
vous par Un effet de Festime que vous 
inspitez A ceux qui ne vous connaissent 
pas meme particulierement. ILs'agtt d'une 
bagatelle, Monsieur, de faire la paix, si 
on le veut bien. ignore quelles sont vos 
instructions; mais dans la supposition 


(1991. 

qu assuré de la richte de vos progres, 
le Roi votre maitte vous aura mis en 
etat de travailler à la patification de 
Allemagne, je vous adresse M. d EI. 
cheter, dans lequel vous pou&He: ptetidte 
une confiance entière. Quoique les evene- 
mens de cette annèe ne devraient pas me 
Wo esperer, que votte Cour conserve 
encore quelques dispositions favorables 
pour mes interets, je ne puis cependant 
me persuader, qu'une liaison qui a dure 
Seize annees, mait pas laisse quelques 
traces dans les esprits : peut-etre que je 
juge des autres par moi-m&me. Quoi qu'il 
en soit enfin, je prefere de confier mes 
intèreèts au Roi votre maitre, plut6t qu'a 
tout autre. Si vous n'avez, Monsieur, 
aucune instruction relative aux proposi- 
tions que je vous fais je vous prie d'en 

demander, et de m'informer de leur teneur. 
Celui qui a mèritè des statues a Genes; 
celui qui a conquis Vile de Minorque, 
malgrè les obstacles immenses; celui qui 

5 
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est sur le point de subjuguer la 3 
Saxe, ne peut rien faire de plus glorieux 5 
que de travailler à rendre la paix a TEu- 
rope: ce sera, sans contredit, le plus 
beau de vos lauriers. Travaillez- y, Mon- 
sieur, avec cette activite qui vous fait 
faire des progrès si rapides, et soyez per- 
guad que personne ne vous en aura plus 
de reconnaissance, que, M. le Duc, 
yorre fidele ami , 3 
Signe, Fiptnic, 
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REPONSE 


oh 


v Mengen DE RicHELtEy.. 


44" S27 " 
© 


. cuptriorits que v. M. ait en 
tout genre, il y aurait peut- tre beaucoup 
a gagner pour moi de nẽgocier plutòt qua 
combattre vis-a-vis un Heros tel que 
V. M. Je crois que je servirais le Roi 
mon maitre, d' une fagon qu il prefererait 
à des victoires, si je pouvais contribuer 
au bien d'une paix générale; mais j assure 
V. M. que je rai ni instructions ni no- 
tions sur les moyens dy pouvoir par- 

venir. | 
Je vais envoyer un Courier pour rendre 
compte des ouyertures que V. M. veut 
bien me faire, et Jaurai Phonneur de lui 
rendre la reponse de la fagon dont je suis 
convenu avec M. d'Elchetet, 

Je sens comme je dois tout le prix des 
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choses flatteuses que je regois d'un Prince 
qui fait admiration de l Europe, et qui, SI 
jose le dire, a fait encore plus la mienne 

particuliere. Je voudrais; bien au moins 
pouvoir meriter ses bontés, en Servant 
V. M. dans le grand ouvrage qu'elle parat 
desirer, et auquel il croit que je puis 
contribuer. Je voudrais sur- tout pouvoir 
lui donner des preuves du profond pete 
avec © lequel * suis, etc. 


LE MARECHAL DE RICHELIEY! 
| AM. bo VIX. 


Au FP & Retheim, le bl Sepuibre 757. 


* LY 


3 me vient . un HOY mon 
cher du Verney, qui me dechire le'eceur. 
Ce nest pas les affaires qu'il traite 3 
qui miintéressent, par rapport à vous, 

de. preference 2 tout; mais C'est par la 
fagon dont je vois que vous prenez tout 
de que je vous ai dit. Tai eru que Famirie 


exigeait laverite, et que par consequent | 


je vous mandasse tout ce que je croyais 
voir. Je ne vous ai jamais rien mande; 
qu'en vous assurant que je men rapper. 


tais plus à vos lumières; qu tout ce que 


je croyais voit. Je vous ai dit des faits, 
pour que vous y fissiez vos raisonnemens, 
et que vous pussiez apporter les remedes 


aux inconveniens. Je vous ai propose, et 


ai demande' à M. de Paulini ; avec les 
plus vives m 5 que vous: envoyas- 
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siez ici un homme de confiance. Je 
croyais que, par-la, vous setiez maitre 
de la besogne sans contradiction, et que 
je serais alors tranquille; parce qu 'un 
homme envoye de votre main, prevenu 
sur tout, et voyant tout avec vos instrue- 
tions, mettrait fin, sans replique, à toute 
espece dembarras. Comment est - il pos- 
sible qu'au lieu d' accepter cet expedient, 


vous ayez pris le parti de-m'abandonner, 


quand vous saviez que, sans ce que je 


proposais, mEme vous pouviez prononcer 


Sans replique de ma part Apr es ce que 


vous en aviez recu: Il faut absolument 
que quelque diable se soit mlè de cette 


affaire, et je ne comprends pas comme 


vous avez pu vous y livrer, et fermer les 
yeux sur ma fagon de penser pour vous. 
Comment est - il possible que vous ne 


mayez pas plaint si je me suis trompe, 


quand vous saviez que tout vous était 
soumis; et comment est - il possible que 
vous Ayer ete en colète, et ayez peut- 
etre cessé de maimer, Parc que je me 
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trompais? Je ne le puis eroire encote, 
mon cher du Verney, et un cœur comme "= 
le votre, et comme le mien, ne doivent - 
point souffrir d'alteration pour des mal- = 
entendus, et votre esprit est trop Eclairs 1 
et trop juste, pour condamner a une telle 
peine des meprises, et abandonner votre 
ouvrage, car tout-ceci vous appartient : 
je ne cesse de le penser et de le dire. Je 
vous dois trop, et suis trop content e 
vous devoir, pour cesser de le sentir, et | 
pour n'etre pas peEnetre de la plus vive 
douleur. ( Je vous demande donc, vec 7 
Tinstance que peut exiger une amitié de 
trente ans, de mettre fin a tout ceci, de 
prononcer, et d'etre sur que je suis tou- 
jours de votre avis, quand vous Paurez 
pris definitif apres mes representations, 
que jaurais cru vous manquer de ne pas 
faire.) Je ne raisonne plus, je sens seule- — 
ment, et je Souffre. Je vous demande, au 
nom de l'amitiè la plus tendre, de ceder 
a celle que j'ai et aurai toute ma vie pour 
vous, et 52 me repondre d'une fagon qui 


if F 


- 
- 
— — - — - ; A 1 . = — — 
— — — — — —— Hrs ˙ . — — — — 
= = - — — — — — IPL. —— —ů 4 
= rr en é _ == 
— — . 
5 3 5 2 =. > : ; = 
- . r 2 = * T 


* 
i? 
0 
. 
1 
\4 
4 
* i 
4 
'2 i 
th. 
F 
ls 
. * 
4 
red. 
ve v 
U 
A 77 
wh 
/' . _ 
+7, þi ji 
1 T7. 
{ | 
. _- 
: . » 
, "Ra 
t] i 
m 
7! 4 
\ 1 
„ $ 
„ 
. * " 
l; in 
q 1 
- Wy 
1 
1 
þ 1 71 
- 
P 1 
Wt, 
6 1 
4 
ie 
1 
e N 
N wh - 
{ 
{tz 41 4 1.4 
oy N . 
1 
1 
| "= 
3 - P, 
1's if 
1 
SY 
1: i al 
4 if i 
bY 
Fi 
* 
. 
My 
1 
7 
+ 


= "230086 
== n > 
Edie — tb So 
— 
— 


"E< -1 
—_ A * * _ 
- PL . wi 
- I 
* * 3 1 


8 — 
— — — * 


+ 


L a6] 
puisse satisfaire mon cœur | je ne suis 


occupe que de cela. Je laisse | done le 
reste a votre prudence et à votre esprit, 
et jespere que vous ne m abuserez- y—- 


dans cette confiance. 


M. DU VERNEY. 


AU MAnECnAL DE RICHELIEV.| 


A Plaisance, le 24 Septembre 1757. 


Moxsnexzus, 


La las dont vous m'avez ka le 


15, du camp de Retheim , me couvrirait 


de confusion si javais Ete capable de man- 


quer aux sentimens que vous avez pour 
moi, et que je paierai toujours de la re- 
connaissance la plus constante, et du 
retour le plus sincère; mais je nai pas ce 


reproche ame faire, et j ose dire que vous 
me feriez une injustice, si dans les cir- 
constances ou je me trouve, vous con- 


fondiez votre personne avec les affaires, 


ut 
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et si dans les affaires meme , vous ne dis- + 
tinguiez pas celles qui vous sont person - 
nelles, de celles qui ne vous regardent 
qu indirectement. Je vous ai avoue, dans 
ma lettre du 20, que vos apostilles sur 
ma lettre du 18 du mois d Aout, avaient 
contribue au parti que j'ai pris; mais elles 
ny ont contribue que dans ce sens, que 
Jai eu peur de me rendre garant des 
malheurs que vous my presentiez, tels que 
ceux d abandonner l' Ocker, FAller, le 
Weser et meme la Hesse, si je persistais 
dans des opinions que je n avais cependant 
puisces que dans Fusage et dans ma propre 
experience. Je ne puis rien ajouter sur 
tout cela, Monseigneur, aux lettres 
Jai eu Fhonneur de vous écrire le 11 et 
le 20 de ce mois: C'est une erreur de 
croire au bout du compte , que le ser- 
vice de votre armèe ne puisse pas se faire 
sans moi, puisque Jusqu'a present je ny 
ai contribue en rien, et qu'il ne Sen est 
pas moins fait. Yai pu penser que cer- 
taines branches de ce service auraient pu 
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bite trablies differemment ; on à pense 


le contraire. L'evenement-prouvera qui 
de nous avait raison. Au surplus, engagez 
M. de Luce a vous representer les lettres 
qu'il a regues du Ministre; tant sur le 
traitement d'hiver, que sur les fourrages. 


On a fini par Fen laisser le maitre, et il 


me semble qu'on ne pouvait pas en exi- 


ger davantage. Je passe sur les autres 


objets de contradiction que j ai pu ren- 
contrer; mais il est une verite, C est qu'en 


matière d' administration et de subsistances, 


je n'ai pas ouvert un avis qui rait EtE 


rejette ou fronde. Or, n'etait-il pas natu- 
rel que jen tirasse cette consequence, ou 
que mes avis netaient pas bons, ou qu'on 


ne youlait pas les suivre, et que des-lors 
je devais m'abstenir d'en donner. En un 


mot, Monseigneur, si tout est dans Fordre 


à votre armee , qu importe que je m'en 


mele ou non; et si les choses n'y sont pas 
ce qu'elles devraient Etre , ou par abus, 


ou faute de les entendre, me conseilleriez- 


vous de men rendre le reformateur , au 


risque 
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risque de soulever tout le monde contre 
moi ? Ce rõle convient- il à mon Age et au 
peu de force qui me reste? Paurais lieu 
de me deſier des bontés dont vous me 

donne tant de marques; si vous pouviez 
le penser. Enfin, Monseigneur, distin- 
guons votre personne de tout le reste, 
et ne confondons pas les choses od je 
pourrai vous ètre de quelque utilite di- 
recte, avec celles qui ne roulent pas sur 
vous immèdiatement: vous me trouverez 
sur/les. premieres tel que je Vai toujours 
Eté; mais Souffrez que je me repose des 
autres, sur ceux qui sont faits pou? en 
porter le fardeau, et pour en rEpondre. 
Il fut un temps ou je ne vous aurals en- 
voye” personne, mais ou j y. aurais été 
moi-mème; et mon impuissance, sur le 
desir que j en ai eu, a peut- etre été une 
de mes plus grandes peines. Cessez done, 
Monseigneur, de vous plaindre de mon 
attachement et de mon coeur. Nim 
pas A mecontenrement ni à humeur ce 


qui n'a été, de ma part, qu'un parti de 
Tome I. 0 
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raison et de nécessité. Je suis -entre' sur 
cela, avec les personnes qui vous aiment, 


dads des explications qui ne leur ont rien 


Jaisse, je crois, c desirer sur. les motifs 
de ma conduite z vous les approuveriez 
vous-mème, Si je pouvais avoir Fhonneur 
de vous entretenir une hęure. Laissez- 


moi donc jouir, sans regret, de vos suo - 
ess 3 et, après avoir dissipè Farmee:de 


M. le Due de Cumberland, que j ap- 
prenne, que vous avez fait repentir ile Roi 
de P russe d avoir abandonne la Saxe, pour 
venir chercher Male Prinoe de Soubise 
jusqua Eysenach, au risque d'etre coupe 
dans sa retraite, par un detachement de 


votre armee. En veritè, je ne congois pas 


qu'il ajt,,os faire une entreprise de cette 
espèce : nous en attendons E vènement, 
avec; autant d impatience, que d inquös- 
tude., : e 9 3 =D; bobs T2 or 365 

Les . qui me viennent de Hal- 

berstadt, me font grand plaisir. Le pays 
est très - bon, et nes est engage a rien de 
trop, ens obligeant a fournir cent vingt- 
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cing. mille sacs de ble, moitis6 froment, 
moitie seigle. Les mouvemens que vous 
allez faire vers Halberstadt, vous mettront 
a portce. de faire faire de pareils marches 
ayec les pays qui sont au-dessus et au- 
dessous de cette ville „ Sur la rive gauche 
del'Elbe; sur quoi je dois vous observer, 
Monseigneur, que ces sortes de marches 
sont d'autant plus sürs, que Vexecution 
ne peut pas en ètre suspendue, par la pre- 
SEES meme de l' ennemi, tant qu'on est 

4, Ponteg d'user des executions militaires 
et mEme du feu. C'est le cas dailleurs de 
prendre des Otages. en se retirant, si on 
erait oblige a le faire: ce sont d'anciennes 
regles de guerre, que j'ai vu pratiquer z 
et pour ne vous en citer qu'un exemple, 
ce sera celui de 1713, Epoque de votre 
première campagne, Je tirai alors, en 
vertu d'un pareil marche, du pays qui est 
entre Mayence et Spire, cinquante mille 
sacs de ble, sous les yeux de M. le 
Prince, Eugene, qui ne put pas en empe- 
cher Fexccution. Je nen dirais pas autant 
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des fourrages, parce que c'est aussi une 


autre maxime, qu'un pays ne les doit plus 


des qu'on cesse de Foccuper. Voila du 


moins ce que Jai vu pratiquer, et j'ai 
cru devoir vous en faire Vobservation, 
afin que vous fassiez multiplier les mar- 


ches semblables à celui de Halberstadt, 


le plus que vous le pourrez. 


Je terminerai cette lettre, Monseigneur, 


par quelques reflexions que je fesais hier 


sur la conduite du Roi de Prusse. Ou sa 


démarche est celle d'un desespere „ ON 
nous devons supposer qu'il a compre sur 


quelque souleyement dans I Empire de la 


part des Protestans. Dans le premier cas, 


il me semble que s il reste quelque temps 


od il est, il pourra vous donner celui de 


le couper, en vous portant, avec un corps 
Superieur au sien, sur Bernebourg. Quel- 
qu avantage qu'il puisse avoir sur Varmee 
de M. le Prince de Soubise, il ne la de- 

truira pas; je penserais donc qu au lieu 
d' envoyer de grands renforts a cette 
armée, il pourrait re plus utile à la 
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cause commune, que vous marchassiez 


sur la Saale, pour couper la communica- 
tion de Fennemi avec FElbe, ou Tobliger, 


si vous ne pouvez pas le prevenir, à Se 


retirer avec beaucoup de precipitation: 
je presume que c'est ce que vous avez 
voulu faire en vous portant sur Brunswick, 
et jen augure tres-bien. Dans le cas ol 
le Roi de Prusse compterait sur les intelli- 
gences qu'il peut avoir avec les Protestans 

de FEmpire, il me semblerait, Monsei- 


gneur, que vous ne devriez rien negliger 


pour en empecher Veffet dans le pays que 
vous occupez. Les troupes de Brunswick 
et de Hesse vont rentrer chez elles; et, 
quoique la capitulation ne le porte pas, 
je presume que vous ferez déposer leurs 
armes dans les arsenaux; mais il peut 


arriver telles circonstances out ces armes 


pourraient leur servir, et pour prevenir 

toute entreprise de leur part, ne pourrait- 
on pas en faire 0ter les platines, que Von 
mettrait en dep6ta Gueldres, sous la garde 
de deux hommes; Pun, qui serait choisi 
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par chacune Jes deux Nations; Vautre, 
par vous, en promettant de les leur rendre 
4 la paix? Cette idee m'est venue, parce 
qu'il pourrait se faire que, sans que les 

Princes y eussent part, leurs sujets, excites 
par des Emissaires ou par les Ministres 
de leur religion, se portassent à quelques 
resolutions extraordinaires; Pexemple du 
Wirtemberg et de la mauvaise volonté 
des Cercles suffit, ce me semble, pour 
prendre toutes les precautions possibles 
dans les pays que vous occupez; et plus 
le nombre des troupes nationales, qu'on 
y dispersera, est grand, plus il me semble 
que ces precautions sont nècessaires. Au 
Surplus, Monseigneur, ce nest- la qu une 

de mes reveries, dont vous ferez tel usage 

que vous jugerez a propos. Javais reve, 
comme cela , sur notre marche a Erfurt, 
des choses que evenement justifie. Quoi 
qu'il en soit, je n'en persiste que davan- 
tage a penser que nous devons chercher 
Tensemble, et que la gloire des armes du 
Roi, de meme que la conservation de ses 


ae 
troupes, dependent de cet ensemble, 
dans un pays dont la W n 
nous est si bien connuane Þ [regs 
Je suis, avec _— atachements que 


ae een etc 11s 1901.6 41 11g 


LE MARECHAL DE RICHELIES 
A M. pu VERNE Y. 


'A Brunswick, Ie 27 Septembre 1757: 
ip 


J. E views a rebevoir encore une lettre * 
vous, mon cher du Verney, qui continue 
de dechirer la plaie que vous avez deja 
faite dans mon cr. I m'est revenu d ail- 
leuts què vous pensiez que tout ce que j ai 
cru devoir vous dire; par amitie et atta- 
chement, vous Paviez regardè comme un 
effet de seduction et adherence aux senti- 
mens dautrui, dans le temps qu'il n'y a 
personne que je ne vous sacrifiasse, et 
que mes sentimens n'etaient compare pour 
rien vis-a-vis des vötres. Si j'ai été assez 
bete pour me faire entendre aussi mal, 
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vous avez ete fort injuste, et le parti que 
vous avez pris, outrage. d'une fagon si 
sensible, mon cceur et tous mes sentimens 


pour vous, que je puis seulement vous 


dire qu'il ny a rien en ma vie dont j aie 
ete plus affectè; mais que, malgre cela, 
Je n'oublierai jamais les obligations que je 
vous ai, et ne cesserai jamais de vous 
aimer comme je le dois, et comme je 
crois qu ly a peu de gens qui vous aiment; 
et je suis meme tres-persuade, que vous 
serez afflige un Jour de la douleur que 
vous me causez, quand vous verrez à 
quel point j ẽtais Eloigns de metre attiré 
ee que vous faites; je crois mème que 

cela serait capable de me déshonorer 
dans un autre siècle, ou que on piit 
douter de votre injustice, 


LE N Eur AU uu. 


A Weolfemburel, le 24 Septembre 1757. 


Mor amitiè sera a plus forte, mon cher 

du Verney, que la duretè avec laquelle | 
vous me traitez, et jamais il ny a eu rien 
de pareil : je le puis dire. Vous etes sfir 
que si je me suis trompe, mon cœur au 
moins est sans reproche; examinez le 
votre, et voye si je n ai pas lieu de m'en 
plaindre: c'est un des plus grands cha- 
grins que jai eu en ma vie, ont jen ai 
esSuye beaucoup. 
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Monzriexton, 


15 Fa ai recu bn "Vt wiki 3 vous m'a- 
Ve honoté, Pune de Brunswick le 21, 
Fautre de Wolfembutel, le 24 du mois der- 
nier. Celles que vous avez regues de moi 


depuis, ont du commencer à appaiser votre 
cœur, parce que, sans doute, le mien 
se sera mieux fait entendre. Est. il possible 
que vous ayez pu croire, que je voulusse 


manquer à tous les sentimens que je 
vous ai voues ? Avez- vous pu penser que 


cela fut meme en mon pouvoir? Vos re- 


proches m'humilient et m'accablent. Que 


faut- il donc que je fasse, Monseigneur , 


pour vous prouver que je suis plus à vous 


qu'a moi- meme ? Ferez- vous dependre 
Vattachement inviolable que j'ai pour vous, 


_F2rs9] 
et la reconnaissarice sans bornes que je 
dois a la manière dont vous avez pris 
tout ceci , de choses qui n' ont pour ainsi 
dire, rien de commun avec vous; et fau- 
a il qu'en me sacrifiant aux autres pour 
vous plaire, je perde Vavantage precieux 
de vous Etre pervotinellement utile ? Je 
sais bien que vous avez pas pu Ctre 
seduit sur les choses dont vous avez pu 
juger par vos yeux; mais ce nest pas la, 
encore un coup, de quoi il s'agit. Il est 
question des moyens , et quand jaurais 
pensè que ceux auxquels vous vous fixiez, 
pouvaient n' tre pas sortis de votre pro- 
pre fonds, vous aurai-je fait une injure? 
En cessant de me meler de ces moyens, 
Etablis de ma part sur des principes que 
je crois bons, et contredits de la part des 
autres par des principes contraites aux 
miens, ma resolution sur cela a- telle rien 
de commun avec votre personne ? Je con 
viendrai toujours que vous avez effraye 
mon esprit ; mais je ne conviendrai ja- 
mais que vous ayez bless& mon cœur, et 
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pourquoi Faccuser d'un parti auquel mon 
esprit seul a quelque part? Cessez donc 


de vous plaindre de moi, et n' exposez 


pas Thomme du monde qui s intèresse le 
plus a votre conservation et a votre gloire, 


à Etre regardè comme un ingrat. Si; a vais 


le bonheur d' tre un quart-d'heure avec 
vous, vous seriez plus content de moi, 
peut- etre, que vous ne Vavez jamais ete. 

On dit que je veux beaucoup de mal 


AM. de Lucé, et cette id6e a fait plus 


de chemin que je ne voudrais. Je nai 


jamais été dans le cas de me brouiller 
avec lui, et je lui veux si peu de mal, 
que, sans moi peut-etre , on lui en aurait 


fait beaucoup. Il a pu avoir des opinions 
differentes des miennes, il a pu agir d'a- 
pres des principes opposes aux miens; 


mais est- ce une raison de m' lever contre 


lui? Fevenement sera notre juge. S'il a 


mieux pensè que moi, je n'en serai pas 
humilié; et si j'ai mieux pensè que lui- 


cela servira à le redresser pour la suite. 
Le metier qu il fait est, comme tous les 


4211 
autres, Taffaire du temps et de Texpé- 


rience. Qu aurais je gagné d ailleurs à "ih 
trouver vis-a-vis d'un autre que lui? On 


en fera tant que tout ceci degenerera en 
proces par ècrit, et jose vous demander, | 


Monscigneut”, \ titre de grace, de vou- 
loir bien m'en garantir. II ren résulterait 
que du desagrement, du degodt et beau- 


coup de perte de tems pour toutes les par- 


ties, et C est ce qui il faut eviter. 
Malgré tout ce que vous avez pu en 


penser, je nai pas cesse d'@tre avec vous, 


ni de vous suivre dans ces marches pè- 
nibles que vous Eres oblige de faire. Je 
vous avoue que je ne congois plus rien a 
la conduite du Roi de Prusse. Je ne m'ac- 


coutume pas à le voir de sa personne A 


Gotha, tandis que le Prince Ferdinand, 
son Fo. est a Halberstadt avec neuf Milte 
hommes. Je n'aurais jamais pu croire qu il 
efit ainsi abandonnè la Lusace et la Saxe, 
pour venir faire des courses qui ne le 
menent à rien. Destinerait- il le corps du 
Prince Ferdinand pour Magdebourg? Vous 
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en etes instruita present.) e vous avoue que 
je suis fort occupè de Vaffaire des grains, 
que tout ceci va furieusement derangex. 
Pour comble de malheur, je ne sais si 
ce que j ai lu dans la gazette de Hollande 
est vrai. On Y. parle de derachemens que 
je ne puis croire que vous ayez ordonne, 
puisqu il ny $agissait de rien moins que 
d' enlever les. grains, et sur- tout les grains 
battus. Jignore si le Roi de Prusse a donne 
Texemplec Fune expedition aussi facheuse ; 
mais il me semble qu'elle ne doit Etre & 
notre avantage, ni du core de la modera- 
tion, ni du core: de Putilite, de, nos sub- 
sistances; car, rien n'etait, plus capable 
Cobliger le paysan à porter de autre 

cõtè de 1 Elbe tout ce qu'il peut avoir de 
grains, tandis que le paiement qu'on avait 
commencé A lui en faire , devait natu- 
rellement Fengager a nous les conserver, 
meme au prejudice de ses maitres naturels. 
Lorsque je considere d'un autre cõtè, que 
des derachemens portes en avant jusqua 
douze ou treize lieues, pouvaient bien 
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ne Pas hons militairement je ne Sais 
: quis en Croire, eee. je ne puis > 99 


deja. - gazette Fair nuage dans mon vespri. 

Quoi qu'il en soit, Monseigneur, je ng, 
Puis! m'empecher de vous representer, que 
si vous voulez eviter les reproches qui 


ont rendu le Roi de Prusse si odieuxi a 


toute ! Europe, il faut que vous ne per- 
mettiez pas que la subsistance des hommes 
soit livrèe au . Jai vu fourrager dans 


les granges, Jen ai vu enlever les grains 
pour la n nourtiture des chevaux; 3 ; Mais avec 
des. defenses au Soldat de les battre « sous 

peine de la vie. Ce Roi de Prusse up 
meme,,, contre lequel o on declame tant, 2 
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respects.;les. fromens et les seigles, II a 


pu ordonner > en apporter Sur les mal 
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vive. 9 bar ae Je _ sur- 
tout des grains battus. Cest pour votre 
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reputation et pour votre gloire. ” due je 
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reviens sur une observation que Jai deja 
faite dans plus d'une occasion, et sur 
laquelle i me Semble 1 Jeb ne Pls asse 


revenir. 5 
Je suis, avec autant t@ arachement yas 


de bene , VVV 


a 'LE MAR ECHAL DE  RICHELIEU. 
Pk M. vv VXIXEv. : 


1A ebert, „ le 29 e 1757. 


L. copie que je vous envoie di), mon 
cher du Verney, rẽpond aux doutes que, 
tres-mal-a-propos, on a voulu elever sur 
la capitulation du Duc de Cumberland, 

e Ton a voulu metamorphoser « en traitE 
politique, plein de ruses et de dessous de 
cartes. Cet écrit repond, mieux que tout 
ce que je Pourrais faire, aux absurdites 
que Von m'a Ecrites sur ce sujet. Tavais 
refuse la neutralite de Lawenbourg, prey ” 


* ak 8 . * 


1 
— 


(1) Elle est jointe 2 1 Wan s Octobre. ; | 
que 
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que ce pays et le passage sur I Elbe me 
paraissaient plus avantageux, et je crois 
que, pendant que l'on calcule a livres, 
soux et deniers le quartier dhiver aux 
troupes, il ne fallait pas, à mon insu, 
conclure et finir apres mème la conven- 
tion, un don de tous les revenus du Duc 
de Brunswick, qui entrainera celui de 
Hesse, qu' ils ne meritent ni Pun ni Vautre; 
mais tout cela est digne du decousu de 
tout nqtre ministère. 

M. de Duras m' avait écrit une po 
qui avait redonne la force, et xtabli 
la satisfaction de mon cœur. Il m'avait dit 
que vous reveniez a moi; mais votre lettre 
du 20 m'accable de nouveau, et m'ou- 
trage, en me disant que j ai contrarie 
toutes vos idees. Tai discuts les miennes, 
et tout soumis aux vOtres : voila ce que 
vous appellez contrarier et contrecarrer. 
Vous devez tre sür de mon cceur et de 
ma confiance. Je croyais ette sfir de la 
votre, et jen use, et je me vois abuse, 
puisque Pusage que vous en avez fait, a 
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eté de m'abandonner. Si vous persistez, 
je ferai de meme. Je sens qu indèpendam- 
ment de tout ce que mon cœur exige, 

la raison Texige autant; vous manquez, 
je crois, à tous les sentimens que je 
croyais mériter de votre part; mais si 
vous wenvoyez pas un homme de con- 
fiance ici, ou des derisions pour les four- 
rages sur-tout, je sens que la besogne 
Ecroulera, et je ne crois pas que vous 
exigiez que je me laisse ecraser dessous. 
Ce n'est pas autant cela que je crains, 
puisque je peux l' viter, comme je crains 
d'avoir trop a me plaindre de vous, que 
j'aime et aimerai toute ma vie; et comme 
nous sommes trop loin pour avoir le 
temps de rien eclaircir et rien discuter, 
je ne vous parlerai plus, sans cela, que 
de mes sentimens, Annen ce que je dois 
faire. | 


[ 227 ] 


—— — ———— nes — — — — 


— , G — vll!!! q b_ — - 


88 


M. DU VERNEY 


av MAnECKIL DE Rrenkuigv. | 


e le 1 10 Octobre 1757. 


N 588 


Mosszienzvn, 5 ps ” J | 


Jai regu la lettre . vous m'avez 
| honore de Halberstadt, le 29 du mois 
dernier, au moment que je me préparais 
aà aller a Versailles. Je m'y rendis samedi 
après· midi, et je nen revins qu hier à trois 
heures, extremement content de mon 
voyage. Vous serez instruit incessamment, 
Monseigneur, des raisons qui m'y ont 
conduit, et le peu de goũt que vous me 
connaissez pour ce pays · là, doit vous faire 
penser d avance qu il ne peut y avoin 
qu'un sentiment bien fort, qui ait 8 men- 
gager à y alle. 5 13 

En effet, tout ce qui pourra vous -ints- 
resser et contribuer au succès de votre 


mission, aura toujours cette force. là sur 
"LM 
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moi. Je ne puis vous en dire davantage 
dans ce moment - ci. Mais jespere au 

moins, que cela suffira pour faire cesser 

les plaintes et les reproches dont vous 
m'accablez encore dans votre derniere 
lettre. Je les prendrais à honneur ces 
plaintes et ces reproches, si je vous etals 
moins sincèrement attache , et que je 
lusse plus disposé à satisfaire mon amour- 
propre que mon cœur; mais ce sont de 
ces gouts qu'on ne connait plus a mon 

Age, et je vous demande en grace encore 

un coup, de vouloir bien me regarder 
des mEmes yeux que vous avez toujours 

fait, parce que dans le vrai , il n y a 

aucun changement chez moi. 

Vous persistez , Monseigneur , a me 
demander un homme de confiance pour 
les fourrages, ou des decisions , parce que 

vous sentez que la besogne s'ecroulera , 
et que vous ne croyez pas que j exige 
que vous vous laissiez Ecraser dessous. 

Je ne puis à cet &gard, que repeter que 

les fourrages dépendent entierement de 
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FIntendant, et quune' personne de con- 
fiance qu'on y enverrait d'ici, et qui ne 
serait pas la sienne, ne produirait abso- 
lument ni changement ni bien. Labesogne 
est montèe depuis le commencement de la 
campagne, on a appellè de ce pays ci 
des Entrepreneurs, dans le nombre des- 
quels il. y en a qui:ne sont pas neufs dans 
ce metier-la. Vous avez desire d'avoir 
M. Caulet, et vous: le desirez encore; 
mais il ne voudtait partir qu avec des 
ordres du ministre, et sans doute avec 
la qualité de Regisseur. Or je ne sais pas 
si on a Ae Plaindre de celui que vous 
avez, et je ne crois pas que, sans les. 
raisons les plus fortes, le Ministre con- 
sentit à le faire rele ver. Quel röle jouerait 
donc M. Caulet dans les fourrages? IE 
Lest brouill avec celui de ses fils qui est 
a farmee de Soubise, parce qu il ne eroyait 
pas qu'il lui convint d' etre subordonne au 
Sieur Millin, quoique son fils tint sa com- 
mission du Ministre immediatement.'Vou- 
drait- il lui- meme se trouver en sous-ordre 
P-3 


Toe 
dans la partie des fourrages? Souffrez que 
je vous le demande, Monseigneur, et 
que je vous prie de me dire, ce que je 
puis faire dans une position semblable à 
celle od je me trouve. A Vegard des de- 

cisions, elles n ont jamais manquè. Vous 
dites -qu/on calcule'les:depenses du quar- 
tier d hiver à livres, soux et deniers, et 
vous verrez que Tom avait bien raison, 
puisque le projet de M. de Luce doublait 
le traitement de da Flandre, qu'il avait 
propose pour modele. Vous serez instruit 
de tòut cela incessamment; et vous recon- 

naitrez; à ce que jespère, qu'on vous a 
mal instruit, et qu on n'a pas eu tant de 
tort ici de Seffrayer sur les depenses qu'on 
ya Proposees , „Sans savoir si la recette 
pourrait jamais y atteindre. Encore un 
peu de p..tience , et tout cela Seclaircira. 
En attendant je vous supplie de me rendre 
justice sur tous les: points, et d' etre bien 
certain que personne ne vous fut 1 
aussi dé vouè que moi. | 

Je suis avec respect, etc. 
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„e C. 3 
En E me suis 5 appergu hon cher du Veruey, 


que mon Secretaire avait oublie de mettre 
le papier ci - joint dans ha lettre que je 
vous Ecrivis par le dernier Courier, je ne 
doute pas que vous ne Tayez SF t 
mais je vous Tenvoie toujours. 8 16246 
Madame de pompadour m assure de 
vous nous etes revenu, et ne voulez plus 
m'abandonner. Je le croirai quand je verrai 
arriver ici quelqu un de votre part, avec 
vos ordres qui seront fidelement executes. 
Je vous prie de demander la copie de ma 
lettre a M. de Soubise que jenvoie au- 
jourd'hui, et les lettres de Fischer avec 
deux memoires. Je ne puis rien ajouter 
a tout ce que je mande; mais je suis pret 
a obeir, apres avoir fait mes reprèsenta- 
tions. Je vois Farmee perdue, Sans pou- 
P 4 
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W rEtablir, pour le printemps pro- 
chain, od nous en avons besoin, si elle 
entre pas en quartiers d'hiver de bonne 
heure. Je meurs de peur que l'on nen 
sente pas assez la nècessitèé, et que la 
Cour de Vienne ne nous entraine. Bernier 


a été malade; il vient darriver. Il est 


fache que sa capitale ne soit pas tenue, 


et de perdre ses Etats que | on peut rẽpa- 


rer. Tai peur qu'il ne voie cela en beau. 


Je mai pas eneore eu le tems de lui parler 
a mon aise, car limmensite des details 
m'ahsorbe et me tue; mais je vous aimerai | 
tant Th Je 5 wes of vos 
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SUPPLEMENT. 2 2755 


Ala convention de Closter-Sewen , joint A ; 
la lettre precedente. 


Quorgue la convention conclue entre 
M. le Duc de Cumberland et M. le 
| Marechal Duc de Richelieu, ait été fon- 
dee sur la bonne foi et sur la parole 
d'honneur donnee reciproquement, Jai 
cru neanmoins que, pour run non- 
seulement les ambiguites qu'on pourrait 
''F trouver, et expliquer le veritable sens 
qu'y ont voulu mettre les contractans; 
mais aussi pour fixer certains points d'une 
maniere plus precise et propre a Eloigner 
jusqu'au moindre doute, et fixer en mEme- 
temps le sort des troupes auxiliaires qui 
avait été remis à la décision de S. M. 
T. C. et des Souverains à qui elles appar- 
tenaient; il était à propos, au nom de 
S. M. D., qui desire avec ardeur la con- 
ciliation des parties contractantes, et le 
repos des pays qui seraient le theatre de 


SJ © 
la guerre, qu'apres que les pleins- pou- 
voirs necessaires - seront expedies, on 
convienne encore ulterieurement, et qu 11 
soit stipuls ce qui suit: 

10. On est convenu, que Tarmistice 
Etant indèterminèe dans la supposition 
qu'agissant de part et d autre de bonne 
foi, on ne pouvait entendre de la faire 
cesser que d'un commun accord; mais 
cependant on pourra exprimer que cette 
suspension d'armes subsistera inviolable- 
ment pendant toute la durée de la pre- 
sente guerre, et qu'elle ne regardera pas 
moins les troupes Hanovriennes qui seront 
au-dela, que celles qui resteront en · dea 
de Elbe, à condition reciproquement, 
comme. I'a deja propose M. le Duc de 
Cumberland, et comme il est juste, que 
ces troupes ne seront pas plus inquietees 
dans le pays Lawenbourg ou seront leurs 
quartiers; et que ces memes troupes, non 
plus que celles qui restent à Stade, ne 
pourront servir contre le Roi de France, 
ni contre ses Allies, lesquels de memg ne 
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pourront les inquiẽter, comme, au reste, 
il a été tipule que les troupes Hano- 
vriennes restèes à Stade ne pourraient 


tre augmentees ni meme y etre recrutees; 
il parait que l esprit et la lettre prononcent 
également contre toute augmentation 


d autre troupe quelconque. who 
20. Les troupes Hanoyriennes qui pas- 


seront Elbe, ne seront. pas logèes dans : 


les bailliages hypothtques du duché de 
Mecklenbourg, alareservedu Petit nombre 
-n qui y a toujours &tè. 


S. M. T. C. ayant signe avec le | 


3 de Brunswick un traitè pour le sort 


die ses troupes auxiliaires, il parait de 


Fequite de Sadite M. T. C. d'accorder 


les memes conditions au Landgrave de 


Hesse - Cassel, ou du mains de trouver 
bon que lesdites troupes soient regues dans 
les Etats de S. M. D., qui pour le bien 


de la paix qu elle a tant à cœur, les rece- 


vra dans ses etats, et garantira que les- 
dites troupes n'en. pourront sortir pour 


exercer aucun acte d' hostilitè contre le 


Roi T. C. et ses Allies. 
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J. Le Ministere Hanovrien se plai- 
gnant que les exactions qu'on fait dans 
les duches de Verden et Bremen, entrai- 
neront la ruine totale du pays, et que 
intention de la France et de ses Allies 
n'est sans doute pas qu'ils soient entière- 


ment abimes; S. M. D. emploiera ses 
bons offices pour que, par des Commis- 


saires, ou de telle autre fagon qu'on 


jugera à propos, il soit regle comment 
on fournira aux troupes de S. M. T. C. 


ce qu'elles ont besoin pour leur quartier 
d'hiver dans ces provinces, sans que les 
autres impositions soient portees jusqu'à 
la ruine totale du pays. Comme S. E. 

M. le Marechal Duc de Richelieu a bien 


voulu accepter ce projet pour le faire 
passer à S. M. T. C., je Tenverrai à 
Copenhague aussi bien qua S. A. R. 
M. le Duc de Cumberland, et Fon 
pourra, en fort peu de temps, savoir les 
intentions des Cours respectives, et en 
venir à la conclusion, en attendant et 


jusqu'à ce qu'on en soit convenu plus 
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particulièrement; il gen va sans dire que 


la convention du 10 restera dans sa force 
et teneur, ainsi que les deux Generaux 


des armees Font promis sur leur parole 


chonneur, et que S. M. D. a * 
vouloir la garantir. | 
A Halbervtads, le 28 Seprembre 1 17 57. 
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AU MARECHAL DE RICHELIEV. 


A Paris, ce 12 Octobre 175 


Moxsmexzun, 


Lon vient de m'envoyer, par un cour- 


rier, la derniere lettre que vous avez 


ecrite a M. de Paulmi, le 3 de ce mois, 


ol était joint le memoire de M. de Mail- 
lebois sur la position des quartiers d hi- 
ver; on m'a marque den prendre lecture 


sur- le- champ, et de renvoyer le tout par 
le meme courrier, parce que Von en veut 
rendre compte au Conseil. Je ne dois point 
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avoir de mystère avec vous, Monsei- 
gneur: le meilleur parti que j aurais a 
prendre serait celui du silence; mais la 
circonstance me fait une telle impression, 
que jen suis malade. Lavis de M. de 
Maillebois , militairement , et le votre, 
nest pas d occuper Halberstadt; des-la 
plus de ressources pour les subsistances 
des vivres et des fourrages. Dans cette 
position, Monseigneur, comment voulez- 
vous exiger de moi que je me mele des 
arrangemens à prendre pour la campagne 
prochaine? A peine trouverez- vous des 
voitures pour vivre au jour la journée 
pendant Fhiver ; mais, Monseigneur, je 
laisse cet article si intressant a Vecart, et 
{en reviens aux raisons militaires. Pai 
brusque dans Vinstant les deux observa- 
tions ci- jointes, et la lettre que je viens 
de remettre au courrier de M. le Marquis 
de Paulmi, dont la copie est aussi ci- jointe. 
Vous y verrez quelle est mon opinion, 
Monseigneur: rien dans le monde ne peut 
me la faire changer. On dira que ce west 


. 
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pas à deux cents lieues que Yon peut avoit 


des opinions: j; en conviendrai quand il ne 
s agira pas d'une affaire de dèmonstration, 


et c'est ici le cas. Halberstadt occupe, 
met tous vos quartiers d'hiver en süreté, 
s' il est en état de se defendre jusqu'a ce 
que les forces puissent se rèunit; I ouvrage 
peut etre difficile, mais il nest pas im- 
possible. Cest- la où il ne faut pas plaindre 
FPargent pour le mettre en état de defense, 
le munir d'une artillerie nombreuse, prise 
dans les places des pays conquis. N'8es- 
vous pas trop heureux, Monseigneur, 
de navoir qu'un seul point a defendre 
pour garantir vos quartiers d'hiver, et de 


pouvoir faire un arrangement dont les 
mouvemens bien regles, seront audacieux 


et sans confusion? 

Si enfin, Monseigneur, vous persistez 
a ne pas vouloir occuper Halberstadt, 
nest-il pas sur et certain que le Roi de 
Prusse, voulant attaquer vos quartiers, 
marchera sur cette ville. Y étant arrive, 
il sera dans le centre de tous vos quartiers. 
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Te vous citerais inutilement des exemples 
sur le renversement des quartiers d'hiver. 
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Il peut y arriver en trente · six heures. Voyeꝝ 


si vos droites et vos gauches peuvent se 


reunir avec le centre, si le centre est 
attaquéè; sil attaque les droites et les 


gauches, encore plus de difficultés pour 


Se rèunir. Incertain du point que prendra 


Tarmee du Roi de Prusse, il vous faut 
plusieurs emplacemens de magasins. Vous 
abandonnerez ceux que les troupes quitte- 
ront pour former le corps de votre armee, 


a supposer meme que vous fussiez en ètat 


de faire les approvisionnemens nècessaires 
dans les differentes positions, od vous 


Jugeriez que vous pourriez ètre attaque z 


ce que je ne crois pas. Ce seul article de 


subsistance devrait tre suffisant, pour 


vous determiner a occuper Halberstadt. 


Je ne veux que vous rappeller ce qui s est 


passé cette annèe en Boheme, à Fentrée 


de la campagne. Prague était un point 


de centre, Von a occupe des quartiers 


depuis Egra jusqu'aupres de la Lusace, 
. 1 les 
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les mouvemens du, Roi de Proc ia 


Eh — — votre Pee 
d' emplacement est pire que celui qu avait 
pris le rmèe de la Reine de Hongrie. Le 
mémoire de M. le Comte de Maillebois 
fait biew, i evique! du poste de Hal- 
berstadt; mais il n en dit pas les avantages 
qui sont cependant tres-demontres'; en ce 
qu'il faut que le Roi de Prusse commence 
Par att 0 
voir se porter sur aucuns de vos quartiers; 
attendu que vous le prendriez par ses 
derrieres, Sil voulait se porter sur Bern · 
bourg ou sur Ocker; d'ol il s ensuit que 
vous pouvez faire une disposition i inva- 
riable, pour faire marcher toutes vos 
troupes au point determinede Halberstadt, 
sans aucune confusion. M. de Maillebois 
dit que Von vous donnera des alertes, et 
que l'on vous fera faire de faux mouve- 
mens dans vos quartiers. Eviterez · vous cet 
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aer Halberstadt, avant de pou- 
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inconvenient en wWocoupant point Hal- 
berstadi Fai de la peine à le croire 
Mom frere vient darriver de Versailles. 
On y est dans la: plus grande consterna- 
tion, de ce que vous vous tes explique- 
clairement que vous ne pourriez pas oceu 
per Halberstadt, et encore moins entre- 

prendre le siège de Magdebourg année 
prochaine. De la point de paize & espérer, 
dit-on. Pourquoi, Monseigneun, dennen- 5 
vous de pareilles idees qui ee 
le ministere , qui empècheront de- ate 
aucunes dispositions, et - qui- effraieront 
Iimperatrice- Reine? Que j aurais de 
choses à vous dire là-dessus, si j; etais à 
portèe de vous entretenir. Mais ce n'est 
pas par mom canal que vous devez les 
apprendre : vous en serez - bient9t 1 instruit 
pr le Ministre. 
Mon frere ma encore renouvelle tous 
les propos qu'il a entendus à Versailles, 
ur Tindiscipline de votre armee. Vous 
navez pas, dit-on, employe le moindre 
acte de $everite pour [arreter; vous vous 
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en plaignez dans vos depeches, toujours 


en termes generaux z · vous porteꝝ les meng- 
gemens si loin, que vous n'avez jamais 
citè persomie des Chefs, qui pouvaient 


avoir des torts. Lon dit aussi, que la crainte 
de deplaire vous retient; que cette con | 


8 duite est sans fruit pour vous, et que le 


Roi ne veut point vous donner Forde}, 


quand vous n'etablirez pus des fats par- 
ticuliers. Je croirais vous matiquer essen- 


tiellement, Monseigueur , si JE ne vous 


rendais pas met t ce que j entends. 


Enfin , Monseigneur, mon attachement 
pour vous me tient dans la plus cruelle 


ouffrance: jeserai fort leureux si je en 
tombe pas malade. Depuis le moment o 


je me suis soumis à reprendte le courant 


des affaires, „jens suis nn men 
nd; etc. 
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4 M. DV. VERNEY. - 


A Falberstadt, le 6 Octobre 1757. ; 


FT: 'ON Wassure, 1 mon cher 1 — 1 
que vous nous revenez, et que vous alle 
nous envoyer un homme avec vos instruc- 
tions et pouvoirs; alors je vous croirai un 
retour sincère, et je me rèjouirai. Je ne 
reponds point à votre derniere lettre, car 
il faudrait raisonner, et j'y ai renonce, 
pour toute ma vie, de trois cents lieues. 
Nous sommes ici apres a construire des 
fours, ramasser du grain, du fourrage, 
et commencer à nous geler. Je suis force 
ckenvoyer vingt bataillons et autant des- 
cadrons a M. de Soubise: jaimerais mieux 
lui en envoyer cinquante. Rien n'est pire, 
selon moi, que deux armees mediocres 
devant une plus forte. Le Roi de Prusse 
peut rassembler aisement quarante-sept 
mille hommes: c'est sous nos yeux et 
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certain. Si les Autrichiens le poursuivent, 


il sera certainement fort embarrasse. Il 
me reste quarante - - deux ou trois mille 


hommes, que ces grands froids diminue- 
ront tous les jours; aussi je ne veux sentir 
que le plaisir de vous voir diriger nos 
operations, et vous marquer ma joie de 


votre retour, et combien Je vous aune 


tendrement. F 
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LE MEME AU ME ME. 


A Halberstadt, le 11 Oetobre 1757 


ode lettre satisfait mon cœur, mon 
cher du Verney; mais elle est hien éloi- 
| gnee de. satisfaire mon esprit, des que je 
vois que vous mettez des restrictions à la 
direction generale que vous devez avoir 
de tout ce qui se passe ici, et particu- 
lièrement celle des fourrages, qui est un 
article que je crains fort qui n'aille mal, 
et qui est essentiel. Vous dites qu'on Sy 
est mal pris; c'est une raison pour changer 
de methode, et rien n'est fini, et tout le 
sera comme vous voudrez, si vous vous 
en melez, ou voulez bien indiquer 
moyens ou gens: je vous le demande, 
au nom de l'amitiè que vous m'assurez, 
et sur laquelle je compte; c'est la seule 
affaire dont je vous parlerai jusqu'a mon 
retour. Il parait que l'on pense que ma 
presence sera necessaire a la Cour, pour 


aw] 

y regler hien des choses Paur la cam- 
pagne-prochaine : je le pense aussi; de 
fagon que lorsque mes quartiers seront 
bien Etablis, je partirai, et je me fais un 
grand plaisir de vous embrasser, et vous 
deposer tout ce que J ai dans le cceur. 
On a voulu que j envoyasse vingt ha- 
taillons et dix- huit escadrons a M. de 
Soubise. Je Vai fait pour &viter toute 
tracasserie, et paur qhéir au Rai qui de 
desirait; mais. il nest pas possible de faire, 
selon moi, une plus grande sottise mili- 
taire; et j ai peur, selon ce qu'il me 
mande, qu'il ne Sait tres-pret à en faire 
une autre bien plus grande. 
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M. DVU VERNE N 
AU MARECHAL DE RICHELIEU. | 
A Paris, le 17 ( Octobre 1757 au soir. 


Wea, 


4 


Je suis enrhumé, abattu, en un mot, 


rhalade. Te veux cependant repondre aux 


deux lettres que vous m'avez fait Thon- 


neur de myecrire le 6 et le 11. La dernière 


ma et6 apportèe par un de vos Couriers 
revenant de Versailles. Vous ne m'y dites 
rien de ce que M. du Mesnil me mande 
de votre part. Il me semble que la con- 
vention que le Directeur de Halberstadt 
vous a propose, est tout ce que nous 


pouvons desirer de mieux, des que vous 


persistez a penser, qu'on ne peut pas mi- 


litairement occuper cette ville pendant 


Thiver. Si le Roi de Prusse approuve cette 


convention, je serai peut- tre tentè de 


penser, qu'il n'a pas juge tout-a-fait de la 


0 9 


. 0 Boon 


[ 249] No 
position de Halberstadt, comme vous en 
avez juge vous-meme., Au surplus, il peut 
se tromper sur cela, comme il y a toute 
apparence que nous nous trompons ici. 
Je croirai donc, Sil accepte, qu'il ne 

vous aura cede que ce qu” 11 aurait cru ne 
pouvoir pas garder ; car je n'imagineipas 
qu'il soit touchè des malheurs du pays, et 
qu il ne les ait pas comptes, au contraire, 
pour quelque chose, dans les düffcultes 
qu'il doit faire naitre contre J entreprise 
du siege de Magdebourg. Quoi qu'il en 
soit, Monseigneur , il me semble que la 
proposition du Directeur nous est on ne 
peut pas plus favorable, et j insisterai 
Cautant plus sur la necessite de Faccep- 
ter, que je ne vois que ce moyen-la de 
vous procurer des subsistances. I out le 
monde est d'accord sur ce point; et si 
c'est une verite dèmontrèe, devez- vous 
etre surpris que Vabandon de Halberstadt 
ait fait une impression aussi vive sur moi. 
Vous etes content de mon cœur; mais 
je ne satisferai, dites- vous, votre esprit, 
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que lorsque je vous aurai envoys quel- 
qu'un' pour les fourrages qui vous in- 
quietent. Je vous supplie, Monseigneur, | 
de faire quelqu attention a ce que ſai 
en Thonneur de vous mander en dernier 
lieu sur cet article: Ven ai ecrit aussi assez 
au long à M. du Mesnil: Ne croyeꝝ pas 
qu'il y ait, dans la resistance que je vous 
fais sur cela; autre cliose 2780 de Vitpos- 
sibilité. WED 
Jai pense comme les autres, qu il fallait 
que vous revinssiez à la Cour, et j'ai ere 
un des premiers à le desirer: Mais je dois 
vous confier quem Soccupant' de votre 
retour, il a été question de savoir a qui 
on conflerait le commiandement de Par- 
mee pendàm votre absence, et que, toutes 
rẽflexions faites, il a paru que le plus sür 
etait' de vous y laisser. Je ne crois donc 
pas qu'on vous permette de revenir, a 
moins que, par les dispositions que fera 
le Rbr de Prusse, il n'y ait rien du tout 
* soupgonner ni à craindre de sa part 
pour vos quartiers. Vous ne pouvez pas, 
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Ap vous plaindre des nod 5 5 


qui ont determine cette resolution, et je 
vous suis trop attache pour n 1 avoir pas 
fait le sacrifice du plaisir que j aurais eu 
a vous revoir; car je conviens avec vous 


qu'il est facheux de ne pouvoir se 1 8 


que de trois cents lieues. 

Je ne savais pas que vous eussiez regu 
Tordre d'envoyer vingt bataillons et dix- 
huit escadrons à M. le Prince de Soubise. 
Je n'ignorais-pas qu'on le desirait, et qu'on 
avait meme beaucoup crie de ce que vous 
ne Paviez pas fait plus t6t. Il sen faut de 
beaucoup que j'aie grossi la clameur à cet 
égard; car je pense comme vous pensez, 
et sur le renfort, et sur les suites quil 
pourra avoir. 

Je suis, avec autant d attachement que 
de — etc. | 


Fin 2 Tone 6 88 


